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Fortune nouvelle 
du nationalisme 

G u y C o r m i e r 

O N voit m i e u x au jou rd ' hu i q u e le na t ional i sme québécois 
a p e r d u deux batail les impor tan tes . Il a p e r d u la gue r r e 
d ' abord . T o u t e l ' intell igentsia na t iona l i s te canad ienne -
française a cru en la victoire d e l 'Al lemagne nazie. J e n e 

dis pas qu 'e l l e l'a souhai tée vivement . J e pense qu 'e l le y a cru 
et qu 'e l le l'a envisagée sans déplaisir . 

La d e u x i è m e bata i l le que le na l iona l i sme canadien-français 
a pe rdue est la bata i l le de l ' immigra t ion . Cet échec éta i t lu i -même 
le salaire de l ' i solat ionnisme si d i l igemment e n t r e t e n u avan t e t 
p e n d a n t la guer re . La ques t ion d e l ' immigra t ion s 'était posée 
avan t la gue r re . J e me rappe l le les articles indignés q u e pu­
bl ia ien t en 1037 et en 1938 les organes nat ional is tes . O n y don­
nai t à e n t e n d r e q u e les méchan ts Anglais , r u m i n a n t de noirs des­
seins, ava ien t décidé de noyer le peup le canadien-français sous des 
vagues d ' immigra t ion b r i t a n n i q u e . Les chiffres paraissaient ap­
po r t e r u n certain a p p u i a ces théories dép r iman te s . Mais q u a n d 
à la faveur des migra t ions qu i on t suivi la guer re il fut devenu 
possible a u x Canad iens français de fortifier en leur faveur le sup-

o r t e t h n i q u e qu i vient d u nombre , ils n ' o n t pas su ou pas v o u l u 
ouger. Les conséquences de cette faillite sont d 'ores e t déjà in­

calculables. Elles sont à tout le moins équiva len tes à la saignée 
q u ' a p r a t i quée à la fin d u siècle de rn i e r l ' exode d e mil l iers d e 
Canad iens français vers les Etats-Unis. 

O n au ra i t p u penser q u e le na l iona l i sme ne se relèverai t ja­
ma i s d e la gue r r e e t d e l ' imméd ia t après-guerre . I l s'est relevé. 
L e p h é n o m è n e n 'est pas exclusif au C a n a d a . P a r t o u t dans le 
m o n d e les nat ional ismes rev iennent en faveur. 

Le na t iona l i sme a acquis de nouvelles let tres de créance chez 
n o u s à la faveur d e la décolonisa t ion et de l ' an t icolonia l i sme. Si 
pa radoxa l e q u e l 'aff i rmation puisse pa ra î t r e , c'est, f ina lement a u x 
intel lectuels de gauche q u e le na t iona l i sme doi t sa résur rec t ion . 



C o m m e n t cela s'cst-il passé? Il y a toujours pé-
iil à proposer aux popu la t ions , s i i i toul si ou le 
lait sur un ton passionné, îles problèmes qu'el les 
ne peuvent pas résoudre. Or , le Canada français 
ne peut rien pour les pays dits sous-dévcloppés 
(en dehors év idemment de sa par t ic ipa t ion par 
l ' in te rmédia i re du Gouve rnemen t fédéral à di-
vers plans d'assistance), anciennes colonies pro­
mues au statut d 'Eta ts souverains ou en voie d'ac­
qué r i r le s tatut d 'E ta l s souverains. Il n'a pas t rop 
île ses ressources en hommes , en argent , en tech­
niciens pou r peupler et é q u i p e r son immense 
terr i toire, O u l a bien vu dans l 'a l la i te du Congo. 
Appelés à fournir 500 professeurs à ce pays mal­
heureux , nous n 'avons pu al igner que 5 noms 
tic professeurs, l'.t encore, il s'est révélé q u e sur 
les cinq trois ne faisaient pas l'affaire... 

il faudrait d i re i> i un m m de l 'Algérie (I) , par­
i e qu 'a propris de colonial isme c'est vers la 
France q u e s'csl t ou rné le plus souvent le regard 
r ép roba teu r des inquiets . C o m m e la province d e 
Québec n'a pas voix au conseil ele la Na t i on 
française, comme d ' au t r e par t , elle n'est pas une 
colonie de la France, la combat ant icolonial is te d e 
l.i gauche ne pouvai t p r e n d r e q u e îles formes 
symboliqut s, 

La oi'l le sang esl versé, les prises de posi t ion 
purement symboliques sont d ' une ex t rao rd ina i re 
fragilité, Elles loin p resque invar iab lement 
boomerang . Je voudrais être bien clair ici. Ce 
q u e je veux dire , c'est qu'il supposer épie les ul-
Ira-nationalistes européens d 'Alger eussent eu 
la l iberté et les moyens d 'exposer leur point ele 
vue au C a n a d a , il leur aura i t suffi, pou r c i re en­
tendus des Canadiens , de répéter un nombre suf­
fisant d e fois la phrase su ivante : "La France 
nous a b a n d o n n e en Algérie, comme elle vous 
a b a n d o n n a naguère sur les bord* du Saini-I .au- 
l en t . " 

Dans les engagements qu i f inalement n 'enga­
gent à t ien d u tout , s inon à pa ra î t re engagé, on 
r isque fort, à la longue, d 'ê i rc é t ranglé pa r ses 
propres pr inc ipes (_). ("est une expér ience amère 
«pu- les droi tes de tous les pays ont laite souvent , 
q u e Us forces associées à la gauche ne paraissent 
pas toujours capables ele: s 'épargner. Dans no t r e ' 

(1) Il est remarquable quo personne chez nous 
n'ait pensé à rappeler imc- la colonisation ele l'Al­
gérie a pesé el'un certain poids sur notre propre 
destin. Dans une1 lettre datée du ::t juin l,';iu, l'ab­
bé Charticr, ancien curé ele Saint-Benoit, i[ui avait 
pris la part des Patriotes, déplorait l'échec ele Pa-
plnoau cpii, à Paris, essayait ele sauver in extremis 
la Révolution do 1B:17. "La France, écrivait-il, est 
trop occupée ele son Algérie pour tourner son at­
tention sur le Canada." 

(2) "Y aurait-il de l'illogisme à favoriser la dé­
colonisation chez les peuples sous-dévcloppés, cl à 
refuser le séparatisme québécois au Canada? Je ne 
le crois pas. Et pour plusieurs motifs." (André I.au-
rendeau, Le Devoir, 20 février 10'Jl). Ces motifs, 
les lecteurs du Dovoir, journal d'action et île com­
bat, pourront ne pas les avoir trouvés entièrement 
convaincants. 

pays, la dro i te a t enu en ha le ine îles généra t ions 
ele Canadiens en d é n o n ç a n t in lassablement la 
R é p u b l i q u e française, la ïque , d é m o c r a t i q u e et 
socialiste comme l ' incarna t ion m ê m e ele l 'espri t 
élu Mal in . A u j o u r d ' h u i , aux yeux ele cer ta ins in­
tellectuels de ma paroisse, la Képubl iep ic fran­
çaise a p p â t a i t c o m m e cléricale, to ta l i t a i re e t 
impéria l is te . La représen ta t ion q u ' o n d o n n a i t 
r écemment dans cel te m ê m e revue — janv ie r l'.Mïl 
— élu régime qu i p révau t à l ' heure actuel le en 
France n'est pas plus exacte q u e l ' image q u ' e n 
donna i t naguère la d r o i t e ad usum Dc lph in i . 

Dans ce g rand jeu verbal où l 'on se passe ele 
bouche eu orei l le , comme eles formules cabalis­
t iques, les mots île colonial isme, d ' an t ico lon ia ­
lisme, de décolonisat ion, d ' a u t o d é t e r m i n a t i o n , 
d ' in tégra t ion , ce soin ceux epii pa r l e ron t le lan­
gage le plus clair, le langage: le p lus proche des 
réali tés eanad iennes qu i pa ra î t ron t avoir ra ison. 
Dans ce pays, le nô t re , où il n'y a pas d 'oppress ion , 
mais où il existe eles inégalités ele Fait parfois 
cruelles, ce sont ceux qu i feront ele l ' ant icolonia­
lisme au nom ele l ' intérêt des C a n a d i e n s français 
c|iiï para î t ront avoir raison a u x yeux des Cana-
eliens français, el non ceux q u i s 'agitent a u n o m 
ele l ' intérêt de peuples sur lesquels n o u s sommes 
médiocrement ins t rui ts . Q u a n d les néo-nat iona­
listes s 'écrieront: "Les vrais ant icolonia l is tes , 
c'est nous!" ils pa ra î t ron t avoir la l og ique p o u r 
eux . Ceux epii n 'eu tomberon t pas el'ace oie! tout 
île suite passeront p o u r eles ele'gonllés ou eles li i-
volcs. 

Si on voit très bien à quoi le na t iona l i sme do i t 
sa nouvel le for tune, on voit moins bien oit il va. 

U n Liât complè temen t i n d é p e n d a n t a u Q u é ­
bec ne saurait na î t r e q u e dans et pa r l ' a thé isme, 
c o m m e sont nés p resque tous les Liais démocra t i ­
ques modernes qu i ne sont pas eles Etals anglo-
saxons. J e n ' e x p r i m e pas un voeu, j e pense q u e 
les choses se passeraient de cel le façon. Le rejet 
de loin symbole de sujétion ou d 'a l légeance à la 
C o u r o n n e b r i t a n n i q u e ne saurai t al ler chez nous 
sans le rejet des symboles re l ig ieux, sans, en tout 
cas, un ant ic lér ical isme v i ru len t , auprès d u q u e l 
les explosions actuelles de mauva ise h u m e u r ne 
sont q u e d ' innocen tes bouder ies d 'enfants ele 
choeur . 

L'Eglise ca tho l ique ne s'y est pas t r ompée q u i 
a toujours accueilli avec la p lus g r a n d e réserve 
les entreprises les m o i n d r e m e n t sérieuses des na­
tionalistes québécois . Les événements ele 1837, 
sur lesquels tous les Pouvoirs , que l s qu ' i l s lus­
sent , se sont e n t e n d u s p o u r je ter un voile pud i ­
que , compor t en t u n e leçon ut i le . Le l i eu tenan t -
gouve rneu r ele la province a beau pa r l e r a u n o m 
d ' u n e reine d o n t la re l igion officielle n'est pas 
le cathol icisme, il lui est loisible ele me t t r e le n o m 
de Dieu dans ses discours . C'est u n e satisfaction 
à laquel le le p e u p l e ele Q u é b e c n 'es t pas p rê t à 
renoncer , à laquelle- il n'est pas près d e r enon­
cer. 

(suite 6 la page suivante) 
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Société "unanime" 
ou société "neutre" 

M. Aurète Kolnoi, philosophe et profes­

seur, est un vieil ami do "Cité libre" depuis 

le temps pas si lointain où il enseignait ù 

l'Université Laval. Aujourd'hui fixé ù Lon­

dres, il continue son amitié à la revue ct 

c'est avec joie que nous publions ici le texte 

rsmarqunble où il exprime certaines réser­

ves propre i à nous taire rélléchir. 

T ' A R T I C L E fondamen ta l de M. Gérard Pelle-
tier (/'V» Vunanimité, n u m é r o d 'oc tobre liloO). 

suivi p a r celui, excel lent à son tour, tle M. Ber­
t r a n d R i o u x (Réflexions sur notre chrétienté. 
uuvemb<e l'.Miti). c o m m a n d e n t m o n assent iment 
p le in d ' ami t i é mais non exempt tle que lques réser­
ves. M e scra-t-il permis tle les formuler dans les 
pages mentes tle Cité Libre ( don t je suis un lec­
teur assidu, pat fois en thous ias te , parfois cr i t ique, 
toujours intéressé)? 

Voici le fond tle ma pensée: il me semble tpie la 
posi t ion ant i - in tégr is te tle CL., aussi sa luta i re 
tpie nécessaire, l ' en t ra îne vers cer ta ins excès p a r 
r icochet; d ' a u t r e par t , il me semble en m ê m e 
temps q u e cet ant i - in tégr isme appel le cer ta ins 
c o m p l é m e n t s non encore élaborés . 

Les modes tes r e m a r q u e s q u e j e crois devoi r 
faire p o r t e r o n t d ' abord sur l 'aspect p rob lémat i ­
q u e tle la pos i t ion ca tho l i que ant i- intégris te en 
généra l ; ensu i te , sur le concept d ' u n e société à si­
gne c a t h o l i q u e ; f ina lement , sur la p r i m a u t é tlu 
sp i r i tue l en ce tpii concerne le lieu pr inc ipa l tics 
réformes à e n t r e p r e n d r e . 

Aurc le K o l n a i 

CL QU'EST L'INTÉGRISME 

"L ' in tégr i sme consiste à toujours majorer l'or­
thodoxie" , a di t succinctement J e a n Doiuenacb; 
disons qu ' i l consiste à é t end re a rb i t r a i rement le 
rayon tle val idi té , d ' appl icab i l i t é et tle compé­
tence d e l 'o r thodoxie ainsi que tle la "f idél i té ' ' 
envers l 'Eglise eu tant qu 'o rgan isa t ion concrète 
et terrestre. Disons e n t o r e tpie l ' in tégr isme défi-
gure la Foi en une ligne de parti to ta l i ta i re : qu ' i l 
élève le p lus par t icul ier et le moins essentiel au-
dessus des valeurs suprêmes, la cause tlu catholi­
cisme au-dessus de ses con tenus in t r insèques les 
plus essentiels, le respect de la vérité, la just ice, 
l ' amour tlu p rocha in ; qu ' en abaissant le catholi­
cisme au niveau d ' u n parti qu i aurai t la mission 
lie d o m i n e r les hommes plutôt q u e tle servir la 
v e n u h u m a i n e et la consécrat ion (débordan t les 
l imites d ' u n e mach ine r i e unifiée) de l ' homme à 
Dieu, il s'érige lui-même en un " p a r t i " qu i pré­
tend d o m i n e r le catholicisme. Qu ' i l faille combat­
tre l ' intégrisme par tou t où il se présente , e t sur­
tout tlans une société où il a longtemps prévalu 
presque sans entraves, voilà qui est de p u r e évi­
dence. Mais cela soulève des problèmes — ce q u e 
M. Pelletier est loin d ' ignorer , je le veux bien — et 
suscite des dangers . Personne mieux q u e moi ne 
c o m p r e n d la t en ta t ion de voir, tlans cet te tache, 
un impérat i f p o u r ainsi d i re " i n t ég ra l " a u q u e l 
tout a u t r e poin t tle vue doive ê t re s u b o r d o n n é . Je 
n ' ins inue point tpie nies amis d e CL. a ient suc­
combé à cel te t en ta t ion ; je crois seulement aper­
cevoir sa p résen te tlans leur étal d 'espri t . 

Fortune nouvelle.. 
(suite de la page précédente; 

Le Q u é b e c est un pays sous-instruit . S'il existe 
u n e ana log ie e n t r e la s i tua t ion tlu Québec et les 
pays sous-développés, elle est là. Fonde r une ac­
t ion sur tout a u t r e pos tu la t serait cour i r à l'a­
narch ie . 

L ' u n e des servi tudes les p lus atroces des grati­
fies h u m a i n s tpii o n t vécu longtemps dans l'iso­
lement est l eu r incapaci té à faire d ' eux-mêmes 
leur p r o p r e v idange. J ' a i b e a u c o u p tic sympa th i e 
p o u r le pe r sonnage c o n n u dans tou te la province 
sous le n o m tle Frère Un te l , mais ces choses o n t 
é té di tes il y a p lus de 25 ans pa r Ol iva r Asselin 
et u n e douza ine d ' au t res . P o u r tou te réponse 
on a t en t é de les assassiner. Les savantasses q u i 

ont c o m b a t t u Asselin con t inuen t tle se prélasser 
i m p u n é m e n t , en tou te q u i é t u d e . 

C'est tle son isolement, de sa longue et dou­
loureuse sol i tude qu ' i l faut guér i r le Québec . Les 
néo-nationalis tes qu i nous a n n o n c e n t aujour­
d 'hu i qu ' i l s vont " fe rmer tics frontières" devron t 
en ouvr i r d ' au t res d e m a i n . De quel côté? O ù ? 
q u a n d ? comment? Il faudra des réponses à ces 
ques t ions . Ces réponses, je plains s incèrement 
ceux q u i se seront mis d 'eux-mêmes dans l 'obli­
ga t ion tle les inventer , p lus encore d 'en poursui ­
vre l ' appl ica t ion . II y a u n m o n d e en t r e avoir u n e 
po l i t i que et avoir les moyens d ' u n e poli t i tpie. 

Cet te vieille terre tlu Sa in t -Laurent ne survi­
vrait pas à u n e nouvel le mise en q u a r a n t a i n e . 
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Serait-ce comba t t r e l ' in tégr isme de la b o n n e 
man iè re q u e <lc- lui e m p r u n t e r son empor t emen t 
par t isan? Décidément , p o u r a u t a n t ct aussi long­
temps q u e je suis ca tho l ique ; être ca tho l ique doit 
m ' i m p o r t e r davantage tpie d 'ê t re anti-intégriste. 
Ajoutons q u e l ' intégrisme (dans le mil ieu cana­
d ien français, pa r exemple) n e forme pas un bloc 
massif et pa r fa i t ement défini, n'est pas d ' une 
pièce. Beaucoup d e ceux q u i suivent ses directi­
ves, plus ou moins aveuglement ou au tomat ique ­
ment , n ' inca rnen t pas tlu tout le tempérament in­
tégriste; ils s'y soumet ten t pa r t radi t ion, par habi­
tude , pa r passivité, par la c ra in te excessive de se 
l o i r soupçonnés d 'hérésie ou, pire, entamés d 'un 
espri t d 'hérésie au cas où ils y marque ra i en t de 
l 'opposi t ion. En t an t tpie cathol iques , nous ne 
pouvons pas ê t re indifférents à l 'égard tle ceux-là, 
très n o m b r e u x , pa rmi nos frères. Il ne serait ni 
chré t ien ni p r u d e n t tle les scandaliser. C'est avec 
beaucoup tle pat ience, c'est avec beaucoup tle dis­
cré t ion — je ne dis nu l l emen t : discrétion toujours 
e t à tout pr ix — tpie nous devrions condui re notre 
bata i l le t o n n e l ' intégrisme. 

Mais revenons au po in t plus fondamenta l . Ce 
qu i ne m a n q u e pas de m ' inqu ié t e r un peu, c'est 
la disproportion en t r e l'accent ca tho l ique et 
l 'accent, i n c o m p a r a b l e m e n t p lus puissant, d 'ant i -
intégrisrac. R ien d e p lus compréhens ib le que les 
faux soupçons d ' u n e par t , les faux espoirs d 'au­
tre pa r t qu ' a pu susciter cette d i spropor t ion . Néan­
moins , je d o n n e raison à M. Pellet ier p o u r a u t a n t 
qu ' i l refuse d 'accorder la p r i mau t é à l ' impression 
q u ' o n p r o d u i t chez les adversaires d ' u n côté com­
m e de l ' au t re : ê t re m é c o n n u (cl peut-être calom­
nié) n'est pas le pire des m a u x ; agir selon sa con­
science est le me i l l eu r des biens . Mais j e me de­
m a n d e s'il n'y a pas, dans cette d i spropor t ion q u e 
j e viens de signaler, u n tan t ine t d incongruité 
intrinsèque q u i est de n a t u r e à gêner — et à la lon­
gue, q u i sait? à dé former ju squ ' à un certain poin t 
— la conscience m ê m e d e l 'agent; en d 'aut res ter­
mes, s'il n 'y a pas là le commencement d ' u n e 
fausse posi t ion. J e ne suis m ê m e pas sûr q u e M. 
Pel le t ier ne s'en d o u t e pas vaguement , tpi'il ne 
ressent pas lu i -même u n e o m b r e de malaise. Sans 
dou te , j e p e u x par fa i t ement m 'abs ten i r d 'act ivi té 
p u b l i q u e comme telle, ou encore, m 'abs ten i r 
d 'accents ca tho l iques dans m o n activité p u b l i q u e , 
t ou t e n é tan t bon ca tho l ique , ou met tons catholi­
q u e norma l , tlans m a vie privée. Mais ce n'est p lus 
la m ê m e chose quan t i m o n activi té concerne le 
t hème du catholicisme, c t à plus forte raison, lors­
qu ' e l l e concerne ce thème dans le contexte des 
r a p p o r t s d u cathol ic isme avec les réalités acatholi-
ques et les forces an t ica tho l iques de la société. 

O P P O S I T I O N 

Il n e m ' é c h a p p e pas q u e nous sommes ici en 
face d ' u n e diff iculté q u e d 'a i l leurs je ne tenterai 
pas d e r é soudre mais q u i ne me para i t pas insur­
m o n t a b l e . C'est qu ' i l est assez na tu re l q u ' u n or­

gane d 'opposi t ion , dans le cadre re l igieux (ou 
idéologique, ou po l i t ique , etc.) a u q u e l il appar ­
t ient , accentue ct me t t e en relief le t hème de son 
opposi t ion p lu tô t q u e celui tle la doc t r ine à la­
que l le il adhère ou de l 'organisat ion à laquel le il 
par t ic ipe . Le fait tpie l ' équipe d e C.L. est e t se 
déclare en major i té ca tho l ique ne l 'engage cer­
t a inement pas à faire d e sa revue un organe d e 
théologie, d 'apologét ique , d 'oeuvres pieuses ou 
d 'his toire ecclésiastique. C e p e n d a n t , on pour ra i t 
s ' imaginer une revue d 'oppos i t ion ca thol ique avec 
plus de con t r ibu t ion positive à la vie ca tho l ique 
tlans son ensemble et avec tles posit ions p lus net­
tes et plus cr i t iques à L'endroit des tendances ant i ­
cathol iques , p o u r ne pas par le r des tendances fon­
cièrement an t i chré t i ennes et antirel igieuses. 
Parei l le modif icat ion réduirai t -e l le l 'élan ant i -
intégristc tle la revue? Ce n'est pas cer ta in ; la 
quest ion relève tle diverses condi t ions q u i met ten t 
en cause les ressources des col labora teurs ct l 'art 
d 'écrire. Ce qu i est cer ta in , c'est q u ' u n e posi t ion 
plus centrale et p lus équ i l ib rée p o u r r a i t considé­
rab lement augmen te r le poids de sa po lémique 
ant i - intégris te . 

U N E R É P O N S E 

O n m'objectera peut-ê t re que , précisément , les 
ptiblicistcs de C.L. conçoivent l eu r campagne p o u r 
la l iber té de conscience et leur lu t t e p o u r le p ro­
grès social — le bien-être matér ie l et l 'ascension 
civique des humble s — connue tles postula ts chré­
tiens, corollaires d ' u n chr is t ianisme pr is au sé­
r ieux ct, en ou t re , sur le p l an ex t r insèque , comme 
u n e sauvegarde d u cathol ic isme dans l 'avenir, 
é t a n t donné l ' inévi labi l i lé d ' u n e évolut ion d e 
cette n a t u r e au C a n a d a français, avec ou sans 
l ' appui de groupes d ' inte l lectuels croyants . 

Cel le a r g u m e n t a t i o n ne m e satisfait guère ; je 
ne l 'accepte q u ' à moi t i é . En a d m e t t a n t le bien-
fondé essentiel tles d e u x causes — encore faudrait-il 
préciser le concept ct la por tée tic chacune — elles 
n ' on t r ien de spécialement ca tho l ique , d u moins 
sous la forme où les préconise CL., b ien qu'el les 
soient sanctionnées pa r la conscience ca tho l ique 
tics d i r igeants e l tles col labora teurs tle la r evue . 
Q u a n t à l 'assurance p o u r l 'avenir , l ' a rgument 
p e u t être valable en soi, mais il est t rop pér iphé­
r i q u e p o u r être décisif. P o u r m o n goût , en tout 
cas, il est t rop i m p r é g n é d e cet te a t t i t u d e de dé­
faitisme catholique q u e trahissent parfois ' les 
textes tle C.L. c t q u i m e pa ra î t ê t re u n des rava­
ges indirects causés p a r l ' in tégr isme en ver tu d e 
la para lysante scission in té r ieure qu ' i l devai t pro­
voquer dans les âmes ca thol iques les p lus droites, 
les plus affinées et les p lu s formées. 

E n par t icul ier , c'est avec u n coeur moins léger 
q u e j ' en t revois la perspect ive d ' u n e coal i t ion 
fraternelle ct en thous ias te avec des activistes in­
croyants, inspirés en pa r t i e p a r u n espri t formel­
l ement an t ichré t ien ct c o m p r e n a n t ceux q u i , 
masqués a u j o u r d ' h u i comme champions de la li-

6 



ber té d e conscience, a t t enden t le j o u r o ù ils 
p o u r r o n t o p p r i m e r l 'Eglise e t persécuter la foi 
en D i e u p a r les moyens du pouvo i r pub l ic et la 
pression sociale organisée d 'en-haut . Pourvu qu ' en 
pensan t nous p r é m u n i r contre le danger futur, 
nous ne con t r ibu ions pas à le créer! J e ne n ie pas 
q u e la tâche d e normal i ser les ins t i tu t ions cana­
d iennes françaises, su r tou t e n ce q u i concerne 
l ' enseignement , exige une coopéra t ion temporelle 
avec des indifférents , des irrél igieux, des adver­
saires d e la foi q u i se réc lament de leurs droits de 
ci toyens p o u r se dresser avec a c h a r n e m e n t contre 
les restes de l ' anomal ie théocra t ique , de la dicta-
tu rc d u clergé sur la société po l i t ique . Mais je 
soul ignerais bien davan tage le caractère tempo­
raire q u i convient à cet te coopéra t ion temporelle 
n u l l e m e n t e x e m p t e d e dangers , ainsi q u e son ca­
rac tère l imi té e t sélectif, m ê m e en r i squan t de 
d i m i n u e r son efficacité et de r a l en t i r l 'accomplis­
sement d u bu t légi t ime qu i nous en impose la 
nécessité. 

I.A F I C T I O N D E L ' U N A N I M I T É 

L a fiction d e l ' unan imi t é religieuse doi t ê t re 
a b a n d o n n é e , la déf ini t ion de la société na t iona le 
( canad ienne française) en termes de soumission 
a u clergé do i t ê t re écartée sans ambages (dans les 
d e u x sensl y compr i s l ' é l iminat ion d 'hab i tudes 
c o m m e celle d e considérer les cathol iques anglo­
p h o n e s comme ca thol iques d o u t e u x ou de second 
ordre) l ' ent i té c iv ique do i t ê t re installée dans ses 
p le ins droi t s na tu re l s : c'est e n t e n d u . Mais est-il 
év iden t , est-il m ê m e log iquement somci iablc q u e 
n o u s devions accuei l l i r avec u n e jo ie sans mélange 
l ' a t t e in t e -por t ée au catholicisme p a r ces change­
men t s nécessaires? Cela va-t-il tout s implemen t de 
soi q u ' e n t an t q u e cathol iques , nous nous hâ t ions 
d e renoncer , non pas à la fiction d e l ' u n a n i m i t é 
ma i s à la réal i té de la prépondérance ca tho l ique 
t r ad i t i onne l l e dans u n e société donnée? La chose 
n 'a r i e n à voir avec no t r e appréc ia t ion de la liber­
té d o n t j o u i t le cathol icisme dans certains pays 
pro tes tan ts ou pa ïens , pou rvu que nous nous abs­
ten ions d ' i n v o q u e r des pr incipes contradic toi res 
dans des cas différents sans les confronter mutue l ­
l e m e n t et sans y a p p o r t e r les nuances , d ' u n côté 
c o m m e d e l ' aut re , qu 'exigera cette confronta t ion . 
A u r i sque d 'évei l ler des soupçons à l 'égard <!e 
m o n "o r thodox ie anti- intégriste", j ' a v o u e q u e le 
p r inc ipe " L a re l ig ion est une affaire pr ivée" ne 
m e p a r a î t pas acceptable simpliciler; (pic dans 
son accept ion stricte, il me pa ra î t ê t re incompa­
t ible , n o n avec l ' in tégr isme ma i s avec le catholi­
cisme t ou t cour t ; et sur tou t , qu ' i l m e pa ra î t ê t re 
l ié à des concept ions erronées de psychologie et 
d e sociologie rel igieuse. Le respect d e la conscien­
ce personne l le , voilà uri ax iome in tang ib le , mais 

Sut n e nous fourn i t d ' aucune façon u n pr inc ipe 
' o r i en ta t ion compréhensive p o u r no t r e échelle 

des valeurs, no t r e app réhens ion des vérités, nos 

a t t i tudes vitales. E t a n t ca tho l ique , c'est le catho­
licisme q u i est m a religion, et n o n le b o n h e u r de 
voir "every body worshipping bis God in bis oten 
way". Sans être insensible, lo in de là, aux gran­
des réal isat ions d é la c u l t u r e p ro tes tan te , je préfè­
re un mi l ieu social " c a t h o l i q u e " (empre in t de ca­
tholicisme, et dans lequel il est " n o r m a l " d 'ê t re 
censé ca tho l ique) à u n mi l ieu social "p ro te s t an t " , 
et je ne p e u x pas n e pas voir u n e cer ta ine contra­
diction en t r e le désaveu de cette préférence et le 
fait d'être ca tho l ique moi -même. M. Pel le t ier a 
beau dénonce r la lattsse in t e rp ré t a t ion de son at­
t i tude pa r les intégristes d 'un côté et pa r les anl i -
ca thol iqucs de l ' au t re : ces in te rp ré ta t ions , sans 
cesser d 'ê t re fausses, o n t q u e l q u e chose d'assez 
compréhens ib le , q u e l q u e chose d ' u n e appa rence 
logique. Mais je voudra is m 'en teni r à l 'aspect ob­
jectif de la ques t ion . 

N E PAS C O N F O N D R E 

Ne confondons pas le respect dit à la conscience 
personnel le avec la p ropos i t ion , manifes tement 
fausse, q u e cet te conscience a en général des ori­
gines purement privées, occultes et cont ingentes . 
Le fait est q u e la très g r a n d e ma jo r i t é des hom­
mes q u i a d h è r e n t à u n e rel igion (ou à u n e vue d u 
m o n d e q u i leur t ient l ieu d e rel igion) ne le font 
pas à la façon des intel lectuels convert is (et en­
core!). L ibre à n o u s de réagir pa r la c r i t ique au 
mil ieu d o n t nous sor tons et q u i nous a pr incipale­
ment formés. Ce t t e réact ion, sous des tonnes e t à 
dev: degrés différents, se p r o d u i t souvent : d'ac­
cordé 11 n'en reste pas mo ins vrai q u e la conscien­
ce personnel le , sans ê t re u n ' p r o d u i t " u n i v o q u e 
d e l ' ambiance sociale o u de ses couches les p lu s 
stables et p r é d o m i n a n t e s , en d é p e n d dans u n e très 
hau te mesure . Sous u n rég ime a p p r o x i m a t i v e m e n t 
" n e u t r e " au po in t de vue re l ig ieux, dans une so­
ciété aussi épa rp i l l ée confcss ionncl lement q u e , 
par exemple , celle des Etats-Unis , ce cond i t ionne­
m e n t p e u t ê t re p lus flexible et p lus lâche, mo ins 
manifeste ainsi q u e p lus passager; il subsiste 
q u a n d m ê m e tou jours . (Je souha i te qu ' i l soit ca­
tho l ique d e préférence; chré t ien a u t a n t q u e possi­
ble; re l ig ieux a n sens théiste et non pas ant i re l i ­
g ieux . Si j e ne le souhai ta is pas, je ne serais moi-
même n o n pas " n e u t r e en t an t cpie c i toyen" ma i s 
indifférent , an t i ca tho l ique , an t i ch ré t i en , " ra t io ­
nal is te" , a thée etc. , selon le cas. A pa r t cela, le ton 
moral e t idéologique d ' u n e société, comme tel, ne 
m a n q u e pas d ' u n e i m p o r t a n c e t h é m a t i q u e et di­
recte p o u r la conscience rel igieuse — d u moins , en 
ce qu i concerne ses types classiques et h a u t e m e n t 
formés, tels le ca thol ic isme, le ca lvinisme ou l'is­
lamisme. Le t h è m e d u c a t h o l i q u e en t an t q u e ca­
tho l ique , c'est avant tout sa vie i n t é r i eu re a l lumée 
et gu idée pa r le Saint-Espri t ; son observat ion des 
C o m m a n d e m e n t s ; sa pa r t i c ipa t ion au cul te ca tho­
l ique e t à la p r a t i q u e sacramente l le . A v a n t t ou t , 
sans d o u t e , ma i s n o n exclus ivement . A dmis les 
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grands cl mul t ip les dangers d ' u n catholicisme 
sectaire, part isan ct propagandis te , il reste qu 'ex­
c lure tou t aspect d'apostolat c'est préconiser un 
cathol ic isme t ronqué , peureux , déna tu ré et ané­
m i q u e . Kt respirer un ai t ca thol ique dans la Cité, 
si c'est très loin d 'ê t re une exigence nécessaire ou 
in tégra le de la vie ca thol ique cle l ' homme, c 'en 
est (ont tle même un besoin ple inement normal 
d o n t la satisfaction si l imitée qu 'e l le puisse e u e 
géograpl i i tp iement el si par t ie l le dans sa réalité, 
vaut inf iniment mieux tpie la non-satisfaction 
universelle el totale ou la négation pal pr incipe. 

U N E FAUSSE T H È S E 

La thèse de certains au teurs intégristes selon la­
que l l e une civilisation est "forcément ou catholi­
q u e ou an t i t a t l i o l iquc" esl fausse, inspirée d ' u n 
fanat isme borné , basée sur une déformat ion arbi­
t ra i re des réalités; elle est, en outre , contra i re à 
la char i t é chré t ienne et même dia lcc t iqucment 
an t i ch ré t i enne pour au tan t qu 'e l le impl ique un 
décret d 'équivalence en t re christ ianisme acatholi-
tpie ct non-christ ianisme cl qu 'e l le suggère à nos 
Il ci es protes tants qu ' i ls peuvent aussi bien se dé­
barrasser tles "restes" de foi chré t ienne auxque l s 
ils t i ennen t "encore" et se ranger résolument du 
côté de l" 'esprit mode rne" athée, scientiste, ma­
térialiste, immornlistc etc. Ceci posé, la thèse tpie 
je viens tle rejeter aussi vigoureusement compor­
te p o u r t a n t un élément tle vérité sociologique, 
C'est tout s implement q u e le milieu social n'est 
pas un espace vide où tles modes d 'être disparates 
peuven t coexister t ranqui l lement , sans nécessité 
tle se heu r t e r l 'un contre l 'autre; et que , par con­
séquent , renoncer t r emblée à toute aspira t ion à 
la p r i m a u t é équivaut , tle notre part , à nous sou­
m e t t r e impl ic i tement à une p r imau té d ' u n au t r e 
p r inc ipe ou tlu moins d ' une conjonction d 'au t res 
pr inc ipes qu i , ;\ coup sûr, va circonscrire noire 
" l ibe r t é" , sinon oppr imer notre manière d 'ê tre . 
Voilà pou rquo i j e crois discerner, tlans l ' idéal de­
là Ci té rel igieusement "neu t re" , les germes d ' u n 
cathol ic isme amoindr i cl relégué au plan tles ca­
prices personnels , d 'un indifférentisme rel igieux 
intrinsèque. 

Or, l 'a l ternat ive d ' une société théocra t ique , 
cléricale, unanimistc, de t rempe médiévale, con­
forme au ciiablon intégriste, et d ' une société "neu­
t re" , sans prcronccpl ion religieuse, sans parti pris 
p o u r Dieu, accordant les mêmes laveurs à toutes 
sortes tle courants d' idées et d ' influences: cet te 
a l te rna t ive , est-elle valable? J 'ose le contester, [e 
ne vois pas pourquo i nous devrions opter , par 
e x e m p l e — et c'est-la une quest ion qui compor te 
p o u r nous un intérêt p ra t ique pr imordia l — en­
tre u n e éduca t ion confiée tout ent ière au clergé, 
sans a u c u n e surveil lance ni concurrence la ïque 
ni gouvernementa le , sans contrôle inspiré p a r 
souci tic l ' impar t ia l i té scientifique, ct une éduca­

t ion épurée tle tou te référence religieuse, laïcisle. 
a idée p a r des moyens é ta t iques sans égard a u x 
tendances doct r ina les et morales . Cela, tlans un 
pays t r ad i t i onne l l emen t ca tho l ique où les mino­
ri tés aca thol iques et an t i ca tho l iques sont encore 
n u m é r i q u e m e n t faibles. J e ne vois pas p o u r q u o i 
cet te t rad i t ion doive ê t re ou conservée pa r force, 
les infériorités qu 'e l le conno te é tant érigées en 
perfections, les c h a n g e m e n t s q u i su rv i ennen t 
é t a n t c o m b a t t u s à lue-tête et so igneusement celés, 
ou reniée et refoulée t lans son ensemble , c o m m e 
si l ' évolut ion était tout et la substance r ien, com­
me s'il fallait e u e h o u l e u x d ' a p p a r t e n i r à u n e ci­
vil isation ca tho l ique , comme si le chr is t ianisme et 
sa place dans la vie d e l ' h o m m e n 'avai t r ien à voir 
avec la chré t ien té et connue si le mot m ê m e de 
chrétienté ne pouva i t avoi r q u ' u n e signification 
c o m i q u e et mépr isable . J e ne vois pas p o u r q u o i 
il faudrai t , ou se soumet t r e servi lement à l 'exigen­
ce u l t r a m o n t a i n e , ou b ien se c o n d a m n e r volon­
ta i rement à une existence ch ré t i enne d u style des 
t a tacombes . 

E R R E U R S O U I SE R E J O I G N E N T 

A u fait, le maximalisme cl le minimalisme ca­
thol iques , e r reurs opposées , se re joignent en quel­
q u e sorte tlans l ' a t t i tude d u ghetto catholique. 
(Le mot provient tlu g r and , publicist i '• l 'anti-
in tégr i sme ca tho l ique en Al lemagne , k . «luth, 
fonda teu r de la revue Hochland à M u n • ) Le 
Québec , ghetto intégris te au mi l ieu d ' u n e h u m a ­
n i té - impie — les catholiques, sectes tic consciences 
privées unies pa r u n goû t i den t ique , au mi l ieu 
d ' u n e Ci té d e l ' H o m m e i n d é p e n d a n t e de Dieu. J e 
vomira is noter , au d e m e u r a n t , q u e l 'état d 'espri t 
intégris te peut f leurir d ' u n e m a n i è r e s u r p r e n a n t e 
t lans des mi l i eux ca tho l iques (américains , pa r ex­
emple) insérés dans une t r ad i t ion sociale el poli t i­
q u e tout à fait é t r angè re a u cathol icisme. D ' a u t r e 
pa r t , les g randes mona rch ie s ca tho l iques en Eu­
rope on t été le p lus souvent et p e n d a n t p lus ieurs 
siècles, d e man iè re var iab le sans dou te , les rem­
par t s tle l ' ant i - in tégr isme ct l ' appu i le p lus puis­
sant tlu progrès in te l lectuel c t c iv ique . L' integris­
me cons t i tue , en g r a n d e par t ie , une ten ta t ive — 
mal conçue et auto-dest ruct ive , à m o n avis — j iour 
t rouver u n subs t i tu t après l ' écroulement tles sou­
verainetés ca tho l iques et le surgissement de forces 
vouées à ob l i té re r le nom d u Chris t et son image 
dans l 'âme h u m a i n e . 

J e suis né el j ' a i g r a n d i dans un m o n d e , celui 
d e l ' empi re aust ro-hongrois , où le p lu ra l i sme des 
rel igions et la prérogat ive d u cathol icisme (incar­
née t lans la dynas t ie cl enrac inée dans u n e popu la ­
t ion à major i t é c a tho l i que s c i a i e n t parfai te­
m e n t compat ib les , où les universi tés non-confes­
s ionnel les , é ta t iques encore q u ' a u t o n o m e s , com­
por ta ien t des facultés de théologie ca thol iques , où 
fleurissaient (à côté d 'aut res) les lycées confes-
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* i i M . . . . l s e t .les O r d r e s enseignants soumis à de ri­
goureux s t andards universi ta ires . Les l ibertés pu­
bl iques pe rme t t a i en t m ê m e à u n e libre-pensée 
vulgaire e t d e bas aloi de faire e n t e n d r e sa voix, 
sans <pie fût es tompé le signe ca tho l ique de l 'Etat 
el d e la société. J e ne sais combien de temps cet 
état de choses au ra i t pu dure r , mais il n 'avait r ien 
de m o r i b o n d au m o m e n t où son cadre po l i t i que 
devait d i spara î t re . L ' empi re et sa civilisation souf­
fraient de tares mul t ip les , plus ou moins profon­
des, plus ou moins guérissables eu théorie , qu i 
ont sans cloute décisivement con t r i bué à sa disso­
lut ion — regret tée a u j o u r d ' h u i pa r tant d 'esprits 
jud ic ieux , sans d is t inc t ion confessionnelle, en 
par t ie amér ica ine . Mais la s i tua t ion religieuse n'y 
joua i t q u ' u n rôle modeste et indirect ( ra i l leurs 
très complexe . J e n 'a i j ama i s r encon t ré l 'opinion 
que l 'Empi re soit mor t d 'un conflit i rrépressible 
en t r e son caractère ca tho l ique et son caractère 
p lura l i s te , cons t i tu t ionne l , Civique el l ibéral , en 
un m o l non-intégris te . Nous ne pouvons pas fon­
der à nouveau la mona rch i e ca tho l ique dans le 
Québec , cela va sans d i re . Mais j e ne vois pas 
p o u r q u o i il serait impossible ou sans intérêt de 
considérer , p o u r s'en inspirer d ' u n e man iè re adap­
tée a u x circonstances d u lieu el d u temps, les 
g randes réal isat ions h is tor iques d u concept de 
l 'Etat a u t o n o m e et non-clérical à signe ca tho l ique 
( incarnée aussi, d ' u n e a u t r e man iè re , par la mo­
narchie espagnole de la pér iode 1875-1931). A étu­
dier , éga lement , le régime univers i ta i re de l 'Onta­
rio (deux grandes universités la ïques , avec collè­
ges pro tes tants et ca thol iques affiliés) qui me pa­
raît excellent . J e ne suis pas cer ta in , d 'a i l leurs , 
(pie la fondat ion d ' u n e universi té à d i rec t ion jé­
sui te dans le Québec , d o n t le proje t effraie tant 
mes amis d e CL., ne s ignifierait pas un cer ta in 
progrès d u po in t d e vue ant i - intégr is te . F o r d h a m 
vaut tou t de m ê m e in f in iment m i e u x q u e la plu­
pa r t des universi tés ca thol iques non-jésuites de 
l 'Amér ique d u N o r d . Ce n'est pas u n e détér iora­
t ion, c'est plutôt u n e amé l io ra t ion qu i est loin, 
très loin en effet, de suffire. A la différence de 
CL., j e crois q u e la ques t ion devra i t ê t re envisa­
gée d ' u n po in t de vue in t r insèque , sans connex ion 
avec l ' a t t i tude "sociale" des Pères Jésui tes qu i a 
eu le m a l h e u r de dép la i re a u x enthousias tes d u 
syndical isme ouvr ier . De tou te façon, c'est à par­
tir des thèmes propres et p r i m o r d i a u x d u catho­
licisme, d o n c sur le p l an spi r i tuel , qu ' i l me semble 
d ' abo rd et s u r t o u t nécessaire d 'envisager les pro­
blèmes q u e soulève la s i tua t ion d u cathol icisme 
en face d u m o n d e m o d e r n e . Mais j e préférerais 
d i re d u " m o n d e " tout cour t ; d e l 'existence " tem­
pore l le" d e l ' h o m m e , avec ses thèmes et ses p r o ­
blèmes propres , d a n s la perspect ive d e son dialo­
gue avec l 'appel su rna tu re l q u i vise la des t inée 
é ternel le de l ' ame. 

L ' É G L I S E E T L E M O N D E 

J e ne puis q u e signaler, sans l ' aborder ici, le 

t rois ième sujet: les réformes intérieures des a t t i tu ­
des ca tho l iques fondamenta les , q u i devra ien t por­
ter, n o n sur les re la t ions d e la Foi et de l 'Eglise 
avec les incroyants et avec la société civile, mais 
sur des re la t ions avec le m o n d e , avec le m o d e 
d 'ê t re et su r tou t le m o d e d e c o n n a î t r e et d e pen­
ser " m o n d a i n s " de l ' homme . Là gît , à m o n opi­
n ion , le vér i table noyau des posi t ions intégristes 
et ant i- intégris tes . L 'an t i thèse se cristallise dans 
les concept ions respectives (pic nous nous faisons 
d e la phi losophie . Le cathol ic isme a-t-il besoin, 
oui ou non, d ' u n e "orthodoxie philosophique" 
comme glacis p ro tec teu r d e l ' o r thodox ie p ropre ­
m e n t d i te et formel lement s tà tuéc , l ' o r thodox ie 
théo log ique ou p in tô t o r t h o d o x i e " en ma t i è re de 
Foi et d e Morale"? J e r éponds à la ques t ion pa r 
u n N O N net et t r anchan t . L " ' o r t h o d o x i e philoso­
p h i q u e " , pseudo — ou m i e u x c ryp to-or thodoxie 
ins inuée mais — év idemmen t — n o n formulée 
comme telle, représente u n e con t rad ic t ion en soi, 
u n é ta t de gue r r e avec la ph i losoph ie a u t h e n t i ­
que ( " m o d e r n e " ou n o n : ce mot abusif rie corres­
p o n d à a u c u n e u n i l é réelle dans l ' immense en­
semble' d ' idées, de mé thodes et d'écoles phi loso­
ph iques qu ' i l désigne), un é t io lement systémati­
q u e de la pensée dir igée à l 'objet , et n o n en der­
nier lieu, l ' imposi t ion artificielle d ' u n é ta t d 'espr i t 
ext ra-chré t ien (sur tout , a thén ien ) à la conscience 
chré t i enne , le sacralisant à r ebours en le confon­
d a n t avec la raison n a t u r e l l e " de l ' h o m m e d o n t 
Aris tote cons t i tuera i t p o u r ainsi d i re la "révéla­
t i on" ana logue à la révélat ion pa r Moïse, les p ro­
phètes et le Chris t des vérités surna ture l les à croi­
re. En tendons-nous : il ne s'agit pas d e n ie r l ' im­
por tance d e la spécula t ion p h i l o s o p h i q u e a u 
po in t d e vue re l ig ieux ni les re tent i ssements qu 'e l ­
le p e u t avoi r sur la foi. Lo in de moi , donc , d e 
p ré t endre q u e l 'Eglise ne devrai t pas s ' intéresser 
à la ph i losophie et devrai t s 'abstenir de tou te in­
gérence sur le c o m p o r t e m e n t des fidèles dans ce 
d o m a i n e ; loin de moi la pensée de contes ter son 
dro i t à poser des barr ières et à p r o n o n c e r des ad­
mon i t i ons . Ce q u e j e combats , c'est tou te prise d e 
posi t ion ecclésiast ique ou s imp lemen t c a tho l i que 
qu i soit d e n a t u r e à i m p l i q u e r le concept , à invo­
q u e r seu lement l ' ombre , d ' u n " d e v o i r " d e quas i -
o r t h o d o x i e ph i l o soph ique . Précisons (pie si la 
Mora l e engage tou t c o m m e la Foi p r o p r e m e n t di ­
te l ' o r thodox ie d o g m a t i q u e , \'éthique c o m m e tel­
le, d isc ipl ine ph i losoph ique , ne l 'engage pas p lus 
q u e la ph i losophie d e la n a t u r e ou l 'cpis témolo-
gie. 

O r , la ph i lo soph ie const i tue le p o i n t noda l d e 
la pensée, le foyer, le cadre d e référence, la t ab le 
d ' h a r m o n i e des act ivi tés in te l lectuel les d e l 'hom­
m e dans l eur ensemble . L " ' o r t h o d o x i c phi loso­
p h i q u e " est-elle nécessaire p o u r le cathol ic isme? 
N o n . Est-elle u n m o y e n a p t e m e n t choisi p o u r af­
fermir la subs tance ch ré t i enne d a n s l ' u n e des 
croyants? Pas davan tage . L a ph i losoph ie a u t h e n -

(suite à la page suivante) 
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Tribune libre 

LA GUERRE DE TROIE 
n'a pas lieu 

Maurice Btain 

N.D.L.R. L'hypothèse qu'expose ici 
Maurice Bla in ne constitue évidem­
ment qu'une provocation au débat, 
sur une question dont l'examen 
s'impose. Tous les lecteurs de "Cita 
libre" que le problème intéresse 
sont par les présentes invites à 
faire connaître leurs points do vue, 
ou bien à partir des positions do 
M .B . , ou bien dans une perspective 
différente. 

G. P. 

y (JUS vous rappelez G i raudoux? Ulysse et Hec­
tor affrontés, à nue terrasse de T r o i e domi­

nant la mer, (|tii devisent d e la douceu r de vivre 
et de la beau té des femmes pou r conjurer la guer­
re. Que la noblesse, la ruse, l 'audace et la frater­
ni té des comba t t an t s réussiront presque à dé­
jouer , j u squ ' au hasard funeste de l ' embarque­
ment pour le l 'éloponèse. 

Au plus lo t i d 'un combat intellectuel dont l'en­
j eu réel peut être l 'avenir d e not re cu l ture , la So­
ciété Radio-Canada; à son émission spéciale d e 
T V consacrée a u x problèmes universi taires, a 
convié les protagonistes à une table ronde d ' in­
formation: Pour placer le déba l sous le signe d e 
l 'objectivité, on avait rassemblé presque tou t ce 
qu ' i l y a d ' intel l igence et de courage, d 'expér ien­
ce el de lucidi té . Mais aussi de mesure el d e di ­
gni té . Nous a t t end ions un dia logue (pti pouva i t 
élre capi ta l ; nous avons assisté à une belle per-

Société unanime... 
(suite de la page précédente) 

t ique est-elle une exigence inéluctable île la digni­
té intellectuelle, de la vie intel lectuelle même d e 
l 'homme? O u i . Son étouffement équivaut-i l à une 
castration intel lectuelle, u n e mut i l a t ion intoléra­
ble de l 'homme? Sans conteste. Encore une fois, 
voilà la vér i table pierre de louche eu t e (pti con­
cerne la division ent re intégrisme et anti-intégris­
me. 

Les problèmes qui s'y ra t tachent , y compris les 
plus é lémentaires , j e ne les ai donc po in t abordés . 
Il m e semblerai t d 'a i l leurs préférable (pie CL. le 
lit elle-même, s t imulée ou non par ces brèves re­
marques , et au t an t (pic possible, non sans inter­
vent ion d e personnes ecclésiastiques: A u cas où 
s 'engagerait , un jour , u n e discussion sur ces pro­
blèmes-là d a n s les pages de CL., et qu ' i l me serai t 
peut -ê t re pe rmis d'y p r e n d r e par t , ce serai t t an t 
m i e u x p o u r moi ; mais ce q u i impor te , c'est d 'en­
trevoir la nécessité iné luc table d 'accorder à ce 
thème l ' a t t en t ion qu ' i l mér i t e . 

formanec académique . Les pa r t i c ipan t s ava ien t 
élé so igneusement isolés, mis hors d 'é ta t d e pro­
voquer un accident h e u r e u x . 11 n 'y a pas eu d'ac­
c ident . La vér i table confronta t ion n 'a pas eu 
l ieu. N o u s n ' au rons (pie la Commiss ion d e n q u ê ­
te sur les problèmes de l ' ense ignement . 

LA R È G L E D U S I L E N C E 

Depuis (pie les R R . PP . Jésui tes avec leurs pro­
jets d 'universi tés , o n t ouver t le déba t , nous assis-
ions à une sorte d 'obscure con ju ra t i on d u silen­
ce p o u r é lude r u n e des d e u x ques t ions , fonda­
menta les , que pose le p rob lème univers i ta i re . 

Les laïques, pou r éviter de soulever u n e que­
relle de n a t u r e rel igieuse et d e semer la confu­
sion dans un comba t déjà pass ionné , o u i joué à 
loiul la s tratégie de la Commiss ion d ' e n q u ê t e qui 
se justif iai t par el le-même. 

Les clercs, parce qu ' i l s sen tent confusément me­
nacées leurs posi t ions t rad i t ionne l les d a n s l 'en­
seignement , i nvoquen t le salut in te l lectuel de la 
na t ion . 

D ' ins t inc t , clercs cl laïques cèdent à u n e p e u r 
c o m m u n e . Ils paraissent hési tants à affronter avec 
courage et lucidi té , ou feignent de n e pas discer­
ner, u n d o u b l e défi dans le p r o b l è m e universi­
taire actuel . O n a u r a r a r e m e n t e n t e n d u davanta­
ge (pic depu i s que lques mois déc la ra t ions p lus 
solennelles, éloges p lus ronflants , invites p lu s in­
téressées sur la nécessité d u laïcat d ' u n e pa r t , cl 
les méri tes du clergé ense ignant d ' au t r e pa r t . 

T o u t se |)asse comme si no i re société, peut-
ê l rc à la veille d 'expl icat ions décisives, con t inua i t 
à sécréter sa mythologie la p lus tenace, celle de 
la sainte al l iance d u profane et d u sacré, e t à ex­
plo i ter nos peurs collectives au m o m e n t m ê m e 
où appa ra î t l 'échéance d ' u n e inévi tab le confron­
ta t ion : celle où clercs et la ïques se poseront ou­
ver tement e t loyalement la ques t ion de savoir si 
no t re type de société ecclésialc est révolu . 

Essayons de dissiper une i l lusion confor table . 
Le déba t engendré p a r la ques t ion univers i ta i re 
pose c la i rement , et avec force, p o u r q u i ne con­
sent pas à s'aveugler, u n doub le p r o b l è m e : 

L E P R O B L È M E S T R I C T E M E N T 

U N I V E R S I T A I R E 

Le problème strictement académique, q u ' o n 
est m a i n t e n a n t convenu d ' appe le r la planifica­
t ion d e l ' ense ignement . Après la démons t r a t i on 
décisive d e l 'Association des Professeurs d e l 'U­
niversi té d e Mon t r éa l L'Université dit NON aux 
Jésuites, et le magis t ra l discours e n C h a m b r e 
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d e M. Gér in-Lajoie , lois de l ' in t roduc t ion du 
l'.id de la Commiss ion d ' enquê te , personne ne 
p e u t p lus contester la nécessité et l 'urgence .d'u­
n e ré forme profonde et o rgan ique — inst i tut ion­
nelle , pédagog ique et f inancière —, de tout notre 
système scolaire, selon un plan d i rec teur qui en 
a m é n a g e r a i t la réal isat ion en plusieurs étapes. 

L e m a n d a t de la Commission est désormais clair-
impér i eux , lourd d e conséquences. Ses conclu­
sions p o u r r a i e n t je te r r ien moins q u e les assises 
d ' u n e g r a n d e char te ins t i tu t ionnel le tle la cultu­
re française au C a n a d a . 

P o u r ê t re capi ta le , la lâche tle planif icat ion 
de l ' ense ignement n 'en demeure pas moins un 
objectif à cour t t enue . C o m m e n t concevoir une 
ré fo rme a u t h e n t i q u e ct du rab l e de not re système 
scolaire q u i ne serait pas in t imemen t lié et accor­
d é à la n a t u r e de not re société religieuse, intel­
lectuel le et pol i t ique? Et commen t tenir pou r va­
l ab le u n e réforme fondée sur le conservatisme 
d ' u n r a p p o r t tle forces en t re l 'Eglise et l 'Etat au­
j o u r d ' h u i en voie d 'éclatement? Le déba t sur la 
ques t ion univers i ta i re nous amène au coeur d 'un 
second p rob l ème infiniment plus complexe: 

L E P R O B L È M E DE LA L A Ï C I T É O U D E 

L A N E U T R A L I T É C O N F E S S I O N N E L L E 

Voilà la vér i table ques t ion soulevée par les 
proje ts d 'univers i tés nouvelles. Et il faut déplo­
rer q u e tles consignes implicites tle sérénité ou 
tle modé ra t i on inspirées pa r d 'évidentes nécessi­
tés a ien t en fait u n i q u e m e n t con t r ibué à créer un 
c l imat tic méfiance ct d ' incompréhens ion à la la­
v e u r d u q u e l beaucoup on t é té tentés d 'escamoter 
(dans la confusion) une crise plus grave. 

O n peu t m a i n t e n a n t se d e m a n d e r qu i , tlans la 
quere l l e des Jésui tes et de l 'Universi té , cherchai t 
à d u p e r qui? Le fond tlu déba t paraissai t pour­
t a n t clair dès son or ig ine . La Compagn ie de Jé­
sus chercha i t à récupérer , pour son p ropre comp­
te, et à consol ider , pou r celui de l 'Eglise romai­
ne, le fief t rad i t ionne l tic l ' enseignement privé 
q u e l 'Eglise elle-même est ime de p lus en plus in-
tcnab le . Fidèle à sa fonction de défendre l 'uni té 
e t la coord ina t ion tlu système scolaire, l 'Univer­
sité ne pouva i t q u e s 'opposer, q u i est ime irréver­
sible u n e tendance à la démocrat isa t ion et à la 
laïcisation tle l 'enseignement supér ieur , directe­
m e n t compromise par une tentat ive de balkanisa-
t ion . 

O n peu t s 'é tonner a u j o u r d ' h u i tle la naïveté 
d ' u n e telle conspira t ion du silence. U suffisait, 
p o u r démystif ier le débat , tle s ' interroger sur les 
que lques remises en quest ion — fondamenta les 
p o u r no t re aveni r — q u e l ' intel l igentsia québécoi­
se r u m i n e depu i s d ix ans ; d 'observer et de com­
p r e n d r e u n p h é n o m è n e de m a t u r i t é cons tan t dans 
toutes sociétés de type rel igieux, ici engagé de­

puis vingt-cinq ans , q u i se t r adu i t p a r une recon­
version to ta le du r a p p o r t des pouvoi rs réels ent re 
l 'Eglise ct l 'Eta t . 

Sans a u c u n m é n a g e m e n t formel, essayons de 
nous d e m a n d e r de quo i il s'agit, s inon tle savoir: 

I °S i no t re foi religieuse est dissociable de nu­
ire h u m a n i s m e , et les valeurs d e no t r e catholi-
< isme de nos concepts de cu l tu re française. 

2 ° Si l 'avenir intel lectuel d e la na t ion et le 
progrès des ins t i tu t ions q u i forment l'assise et 
assurent l ' épanouissement de n o u e c u l t u r e doi­
vent con t i nue r à s ' identifier à u n e forme de su-
ciété dans laquel le le pouvoi r civil et le pouvoi r 
religieux sont socio logiquement coordonnes . 

j" Si le rô le d e supp léance tle l 'Eglise, dans 
p resque toutes les fonctions intel lectuel les que 
devrai t exc i t e r le pouvoi r civil, n'est pas histori­
q u e m e n t dépassé. 

•1° Si l 'Eglise el l 'Eta t p o u r r o n t convenir de 
l 'évidente nécessité et" tles responsabi l i tés d ' u n e 
sépara t ion réelle des ju r id ic t ions d é bien com­
m u n , spi r i tuel le et t empore l le . 

5 ° Si l 'état de no t re démocra t i e pol i t i tp ie a 
suffisamment évolué p o u r a d m e t t r e l 'égalité de 
certaines libertés civiles p o u r tles minor i t é s dis-i-
dentés, et p o u r passer tlu p r inc ipe de la tolérance 
à l 'établissement de la coexistence. 

Sans dou te , la Commiss ion d ' e n q u ê t e n 'a pas 
élé commise à la lâche d ' inven to r i e r ct tle repen­
ser not re société. Mais q u e d e m e u r e n t posées de 
telles ques t ions sur la n a t u r e et la forme d u mi­
lieu h u m a i n où nous v ivrons d e m a i n , voilà qu i 
i nd ique un o rd re de p réoccupa t ions intellectuel­
les, u n e perspective sociologique et des condi­
t ions ins t i tu t ionnel les peut-être en t i è remen t dif­
férentes p o u r not re société en évolu t ion accélé­
rée. 

Hélas, il suffit encore d 'avancer cet laines no­
tions c o m m e celles tle laïcité, non-confcssioimali-
té, neu t ra l i t é , p o u r voir aussi tôt se lever d 'au­
gustes suspiscions, s'agiter cer ta ines puissances de 
réact ion et se dresser tics fanat ismes t radi t ion­
nels. Mesure de n o u e idéal isme sectaire et tic no­
u e colonial isme intel lectuel . 

Q 11 E L Q U E S P R O P O S 1 T I O N S 

D E SENS C O M M U N 

Dans tou te société évoluée, la laïcité ou la neu­
tral i té confessionnelle tle r e n s e i g n e m e n t n'est 
pas u n p h é n o m è n e isolé; el le suppose accompl i 
un cer ta in progrès île la démocra t i e et découle 
na tu re l l emen t d u fonc t ionnement d ' u n e cité po­
l i t ique consciente ct respectueuse d e son obliga­
t ion d e g a r a n t i r e t d ' a rb i t r e r les droi t s ct devoirs 
d ' u n e société, cu l tu re l l e e t rel igieuse, p lura l i s te . 

Cet te p ropos i t ion , il faut en convenir , soulève 
que lques difficultés. A u x espri ts prévenus , pro-
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posons, que lques postulats simples, évidents, né­
cessaires. 

1° T o u t h o m m e dé t ien t un droit absolu à la 
l iber té in tér ieure de la loi ou de l'int royanec; 

ï° T o u t citoyen doi t pouvoi r également exer­
cer dans la société où il vil celte l ibel lé civile fon­
d a m e n t a l e du (ait rel igieux, non dans la tolé­
rance mais dans le choit d 'al i i rmei son op t ion 
individuel le . 

3° T o u t citoyen doit pouvoir collectivement 
p romouvo i r l 'édification, le progrès et l 'épanouis­
sement , aux p lans temporel et spir i tuel , de tou­
tes les ins t i tu t ions nécessaires à l'exercice du ca­
ractère confessionnel ou iion-conlcssionncl de son 
op t i on . 

Dans une société idéale, cul lurel le inenl OU re­
l igieusement un i ta i re , ces trois proposi t ions n 'on t 
a u c u n sens. T o u t e une époque du Moyen Age 
eu ropéen était incapable ele concevoir une char te 
des libertés civiles. Cel le char te n'est a p p a r u e 
qu'avec: le p lura l i sme moderne , religieux, cul tu­
rel, po l i t ique , co ïnc idant en fait avec l ' avènement 
d e l à démocra t ie . 

O r non seulement noi re société n'a jamais été 
un i t a i r e ; elle a reconnu dès les commencements 
de son his toire po l i t ique ,1e pr inc ipe de la In­
c u l t u r e et de la bi-confcssionnalité el l'a consa­
cré comme une d o n n é e fondamentale de sa cons­
t i t u t ion pou r ensu i te l ' app l iquer dans toutes les 
ins t i tu t ions religieuses et scolaires; mais elle a 
de pu i s vingt-cinq ans évolué vers un nouveau plu­
ral isme, b e a u c o u p plus large et d i ic r s , epii a dé­
j à fait éclater ci n o u e human i sme el nos s t ructu­
res sociales t radit ioi lucl lcs jusqu 'à l ' in tér ieur mê­
me du cathol icisme romain , ju sque là sa compo­
sante la plus mono l i t h ique . 

L e t e m p s est révolu où l 'on pouvait p réd i re la 
désacralisat ion ou l ' industr ial isat ion de no t re 
société: celle-ci est déjà ouverte sur le m o n d e , se 
diversifie, se différencie, s ' individualise selon 
u n schème epii va se t r adu i re par un transfert à 
l ' in tér ieur d e la na t ion , el ele plus en plus com­
plexe, de nos difficultés his tor iques avec l 'Autre . 
P a r a d o x e appa ren t de toute soriété eu marche . 

•1° A l ' in tér ieur d u plural isme, l'exercice pa r 
le ci toyen ele sa l iber té religieuse suppose d e u x 
condi t ions essentielles à la paix sociale: 

•a) La sépara t ion des pouvoirs, temporel el spi­
r i tue l ; 

b) La neu t ra l i t é d e l 'Etat civil, c'est à d i re un 
processus d e démocra t i e où la fonction de gar­
d ien et d ' a rb i t r e ele cel te l iber té civile p o u r r a 
s 'exercer à pa r t en t iè re |>our tous les citoyens, au-
dessus de toutes les factions religieuses. 

5 ° Ce t te fonction p r imord ia le de la démocra­
tie a u t h e n t i q u e , de sauvegarde et d 'arbi t rage, ne 
p e u t s 'accomplir : 

a) Sans la reconnaissance d u pr inc ipe c le la laï­
cité ou de la non-confessionnali té dans les insti-
tenions pol i t iques tle la cité, considérées c o m m e 
fondement des libertés civiles: 

b) Sans l ' ins taurat ion de la neu t ra l i t é scolaire, 
c'est-à-dire d ' u n système d ' ense ignement pub l i c 
où l 'Etat puisse assurer une égali té réelle d e dro i t s 
e t d 'obl iga t ions à ions les g roupes q u i composent 
la na t ion , sans d i sc r imina t ion cu l tu re l le ou reli­
gieuse. 

DE L ' A R T DE D I S T I N G U E R . 

Il faut se g a u l e r ici de concevoir t r o p étroite­
m e n t les not ions tle laïcité, neu t ra l i t é ou non-
confessionnali té souvent associées à des formes 
variables d ' in to lérance , d e fanat isme ou d 'athéis­
me mi l i t an t devant le fait re l igieux. 

Dans la laïcité, le |x>uveiir civil sanc t ionne l'é­
tat ele diversité d ' u n e société d o n t il é m a n e , et 
q u e le p lura l i sme exp r ime s i m u l t a n é m e n t pa r le 
caractère raulti-confessionncl ci non-confession­
nel des opt ions individuel les et collectives. ' I l ne 
fait epic reconna î t re cl respecter une d o n n é e de-
fait, sans por ter aucun jugemen t de valeur su r le 
c o n t e n u tle ces op t ions . P a r la n a n t i e m ê m e d e sa 
fonction qu i consiste à veil ler au bien c o m m u n 
tempore l , l 'Etat n 'a a u c u n e ob l iga t ion d e v a n t le 
p h é n o m è n e rel igieux, s inon celle de ga r an t i r l 'ex­
ercice de ses formes par t icu l iè res de l iber té d'ex­
pression. 

l'ur lu neutralité ou la non-confessionnalitê, (1) 
l 'Etal assume une de ses premières et p lu s hau t e s 
responsabil i tés qu i est d e p r o m o u v o i r le progrès 
intel lectuel de la na t ion . Lu i seul peut et doi t 
ê t re investi d e la tâche d 'enseigner le peup le , d'é-

(Il Pour supplément de clarté, il convient de pré­
ciser Ici une position constante dans cette étude. 
Ces réflexions ne se proposent pas d'examiner les 
droits de l'Eglise dans la société civile, mais les 
droits et devoirs politiques de la démocratie en 
matière d'enseignement, compte tenu du fait reli­
gieux. Il me parait ressortir de la nature même de 
la démocratie qu'elle doit être a re l ig ieuse , mais 
rceonnaitre et respecter la liberté de fol ou d'in­
croyance comme un droit civil fondamental. Ce qui 
comporte Implicitement non un jugement de va­
leur sur la nature ou le contenu de la fol, mais une 
simple reconnaissance du fait religieux. 

Je n'établis aucune distinction réelle entre neu­
tralité et non-confcssionnalité. Sur le plan politi­
que, neutralité ou non-confcssionnalité ne se défi­
nissent pas en soi, ce qui est une absurdité, mais 
dans une relation réelle de l'Etat h la liberté reli­
gieuse. 

Aussi suis-je amené à rejeter comme purement 
formelle et académique la distinction qu'ont con­
sacrée entre les deux termes la pensée et la théo­
logie traditionnelles. 
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clifier les s t ructures d ' u n système scolaire, d 'har­
moniser les divers degrés de l 'enseignement, de 
g a r a n t i r le f inancement et l ' adminis t ra t ion de ses 
ins t i tu t ions . 

A cette responsabi l i té assumée, l 'Etal doit ad­
jo indre la l iberté des citoyens, inf iniment diver­
se, d e confier à tou te église le droi t d 'enseigner la 
loi. Mais l 'exercice tics biens communs particu­
liers, dans l ' au tonomie même du spir i tuel , de­
m e u r e n t soumis à l ' adminis t ra t ion du bien com­
m u n q u i appa r t i en t à la démocra t i e pol i t ique . 

N'est-ce pas la fonction même d 'un Ministère 
tle l ' Ins t r t i t l ion p u b l i q u e que cette adminis t ra-
l ion? D o n t l 'absence en cette province qu i se ré­
c lame si fort de l ' human i sme occidental et se 
croit péné t ré des plus vieilles t radi t ions spirituel­
les françaises, d o n n e la mesure de notre incurie 
intel lectuelle. . . (La récente déclarat ion de M. 
Jean Lesage: " Jama i s m o n gouvernement n'ac­
cep te ra un Minis tère tic l ' Ins t ruct ion publi­
que . . . " , )>ose pou r lui un fâcheux d i lemme. Ou il 
d i t ce qu ' i l pense, et nous sommes en pleine réac­
t ion. O u il di t le contra i re , et nous sommes en 
p le ine démagogie.) 

N o t r e concept ion tle la démocra t ie est encore 
b i en é t r iquée , b ien mal assurée q u i fonde sa doc­
t r ine pol i t i tpie sur une t radi t ion qui associe va­
leurs d e cu l tu re française, valeurs de loi chrét ien­
ne et gouve rnemen t de la cité. 

LE D A N G E R DE LA D I S S I D E N C E 

U n d a n g e r morte l gue t te l ' avènement de la laï­
ci té et tle la neu t ra l i t é scolaire, celui tle la dissi­
dence . 

Cer ta ines minor i t és religieuses de cu l tu re fran­
çaise, t an t à l ' in té r ieur qu ' à l 'extér ieur du catho­
licisme, d e m ê m e q u ' u n e i m p o r t a n t e fraction 
agnos t ique rêven t d ' ins taurer , para lè l lement au 
système pub l i c bi-confessiotmel, u n réseau pr ivé 
o u semi-publ ic d 'ense ignement . 

P o u r fonder leurs revendicat ions , ils invo­
q u e n t d e u x ordres d ' a rguments : 

a) La législat ion scolaire actuelle q u i consa­
cre dans l 'école " n e u t r e " le t lroit à la dissidence; 

b) La l iber té civile de re l igion q u e peu t démo­
c r a t i q u e m e n t exercer tout citoyen. 

A p a r t i r de just if icat ions légitimes en tlroit, 
ma i s pa r fa i t ement contradic toi res si on les exami­
n e a t t en t ivemen t , il faut r e d o u t e r q u ' u n système 
scolaire " n e u t r e " de caractère pr ivé se h e u r t e à 
d e très graves obstacles e t nous en t r a îne a u x pires 
conséquences : 

Les dispositions législatives d e la I^oi de l 'Ins­
t ruc t ion P u b l i q u e on t conçu l 'hypothèse d e I'"é-

to l e n e u t r e " tlans u n e cond i t ion ex t rême de dis­
sidence et à t i t re excep t ionne l . Il est pénib le tle 
p résumer q u ' u n e c ra in te de guer re religieuse a 
cédé au souci de jus t ice sociale. Aussi l ' inst i tu­
tion de l"'école neu t r e " , t héo r iquemen t accessi­
ble, est-elle, tlans l 'état actuel de notre législa­
t ion, to ta lement , d é m u n i e îles s t ructures , de la 
représenta t ion , tics leviers adminis t ra t i fs et des 
ressources financières essentiels à son fonction­
nement . 

Deux obstacles sur tout paraissent ac tue l lement 
tlifficilcs à su rmonte r . Le premier , d ' o rd re finan­
cier: en effet c o m m e n t concil ier la dispersion 
physique tles " n e u t r e s " avec la nécessité d ' u n e en­
ti té géog raph ique l imitée sur laquel le repose 
toute l 'économie de: la taxa t ion scolaire; ce q u i 
en Tait condui t fa ta lement à la doub le imposi­
t ion, démocra t iquemen t irrecevable ci économi­
q u e m e n t ru ineuse , s inon impra t icable . Le se­
cond, d 'o rd re pédagogique : la ju r id ic t ion de la 
loi de l ' Ins t ruc t ion P u b l i q u e s 'arrête a u degré 
pr imai re . M ê m e p ra t iquée à un prix exorb i t an t , 
q u e signifierait une "école n e u t r e " l imitée au 
seul degré pr imai re , sans au t re débouché , vers 
le secondaire et le supér ieur , q u e le système bi-
confessionnel? 

No t re système scolaire a été conçu p o u r des 
groupes sociaux homogènes et tle forte densi té 
d é m o g r a p h i q u e et repose sur l'assise é conomique 
de la p ropr ié té pr ivée. De tels caractères font 
peut-être la cohésion de ces s t ructures , mais aus­
si son immobi l i sme, sa force de réact ion et par­
fois son in to lérance . T o u t e réforme d u système 
devra forcément r emet t r e en ques t ion u n e concep­
t ion pér imée de capi ta l i sme auque l les églises se 
soiil a d m i r a b l e m e n t atlaptées, et é laborer u n es­
pri t inf in iment p lus l ibéral et des s t ructures in­
f iniment p lus souples q u i devront , pou r servir la 
paix ct la just ice sociales, e m p r u n t e r à la fois au 
pcrsonnal ismc intel lectuel ct au socialisme polit i­
q u e . 

Même surmontés de si r edoutab les obstacles, 
l ' ins t i tu t ion de l '"école neu t r e " , tle caractère 
s t r ic tement privé ou de caractère pub l i c au sens 
tle la loi, nous condu i t inév i tab lement a u régi­
me tle dissidence j u r i d i q u e et d ' i solement , cul tu­
rel et rel igieux, c'est-à-dire à l ' injustice sociale cl 
à l ' in to lérance rel igieuse. 

Si la laïcité do i t ê t re reçue comme u n e condi­
t ion de la démocra t i e in te l lec tuel le et po l i t ique , 
et la neu t ra l i t é de l 'Eta t c o m m e indispensable à 
l 'exercice de cette démocra t i e au niveau de r e n ­
se ignement , il appara î t à l 'évidence q u ' u n systè­
m e scolaire d 'except ion , fondé sur le t l roi t à la 
dissidence, nie le p r i n c i p e m ê m e de l 'égali té des 
t lroits et des ob l iga t ions en démocra t i e c t consa­
cre dans les ins t i tu t ions mêmes , une r u p t u r e en­
tre major i tés et minor i t é s religieuses ou cul ture l ­
les. Parce qu ' i l t end à p r a t i q u e r de fait u n e poli-

(suite à la page suivante) 
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C O N F O R M I S M E ET LIBERTÉ 
A d è l e Lauzon 

UN des d i r igeants d u soulèvement hongrois de 
l'Jôfi, c o n d a m n é ;'i m o n pa r con tumace après 

avoir lait six ans et demi de prison [jour activité 
po l i t ique , m e raconta i t cpie si sa par t ic ipa t ion 
impor t an t e au soulèvement d e Budapest lui avait 
Facilité r c n t r c c au C a n a d a , pa r ( o u t r e q u a n d il 
sYsi agi d 'ob ten i r u n emplo i , son casier judiciai­
re (pol i t ique) lui a a t t i ré p resque t intant d 'en­
nuis (pie s'il avait é té un cr iminel de droit com­
m u n . 

" J ' a i fini par c o m p r e n d r e " , dit-il . "A par t i r d u 
m o m e n t où j ' a i cessé de Faire men t ion d e nies 
années d e pr ison et de la c o n d a m n a t i o n à mor t , 
j ' a i t rouve-du travail Facilement." 

A première vue, la chose parai t invraisembla­
ble. En I !)">(), la gue r r e froide était à son som­
met , tous les Hongrois considérés comme des 
mar tyrs , et tous les comba t t an t s d e Budapes t 
c o m m e des héros. E l voilà cpie dans ers condi­
t ions cxcep t ionc l l cment Favorables, un h o m m e 
auréo lé d e ses exploi ts clans la lu t te contre le 
régime communi s t e hongro is voit é t r angemen t 
s o u auréole se t ransformer en une sorte de stig­
ma te h o n t e u x . 

LE M Y T H E D E I.A L É G A L I T É 

C'est qu ' i l existe chez nous, — au Canada fran­
çais cl a u C a n a d a anglais , mais d e façon diffé­
r e n t e —, un vér i table mythe d e la légali té . U n 
m y t h e social puissant , q u i in te rd i t instinctive­
ment a u b o n citoyen de frayer avec l ' h o m m e q u i 
a fait d e la prison, quel les (pie soient les raisons 
qu i l'y on t condui t , un mythe qui fait de la déso­
béissance' a u x lois u n acte rcpréhens ib lc , m ê m e 
si ces lois sont foncièrement mauvaises, u n my­
the (pti est souvent p lus souvent plus puissant 
que le sens démocra t ique , la char i té chré t i enne , 
I a n t i c o m m u n i s m e , ou l 'anlifascisme. C'est a in­
si q u e l 'on fera preuve ele la m ê m e in t rans igean­
ce à l 'égard d u pet i t voleur à la l i re q u e d ' u n 
caïd de la pègre, que tout en é tan t f a rouchement 
a n t i c o m m u n i s t e on n 'eu t rouvera pas moins sus­
pect un h o m m e qu i a fait de la pr ison dans les 
pays de l'Est. 

Ce l l e a t t i t u d e t ient en généra l chez les Anglo-
Saxons à un respect sans bo rne de la loi, considé­
rée comme l 'expression d ' u n e civilisation. Chez 
le Canad ien français, il s'agirait p lu tô t de la fas-

La guerre tle Tro ie . . . 
(suite ele la page précédente) 

t i que d ' apa r the id déguisée et à i s o l e r d ans u n e 
ghetto une fraction d e la cité en b loquan t p o u r 
tut aven i r non prévisible t ou te chance de réforme 
profonde d u système scolaire clans le sens de l 'en­
seignement pub l i c . 

Ne pourr ions-nous pas nous épargner les fautes 
d e no t r e na t iona l i sme po l i t i que cl empêcher q u e 
sur la ques t ion religieuse recommencen t , à l ' inté­
r i eur cel le lois, les mêmes stériles expériences de 
l ' isolement, du refus, tic l ' impuissance? 

D U B O N U S A G E DE LA D É M O C R A T I E 

Seul un système scolaire pub l i c cl non confes­
s ionnel à tous les degrés, d a n s lequel l 'Etat pour­
ra assurer le bien c o m m u n intel lectuel de t o u t e 
la na t ion , nous épargnera certaines crises inévita­
bles. 

Ayons le réal isme d'admettre cpie c'est dans 
cette d i rec t ion qu 'est dc ;jà engagé, mais dans l'im­

provisa t ion et avec u n e tou te au t r e ph i losoph ie 
d e la l iberté , le processus de planif icat ion en 
t o u r s . 

Ces que lques observat ions nous font mesure r 
t ou te la dis tance qu i sépare l '"école n e u t r e " d e 
nos lois e t la neu t ra l i t é d ' u n E t a t civil qu i se tra­
du i ra i t dans la non-confcssionnalité. Elles nous 
Font sur tou t mesurer q u e nos not ions sur la liber­
té po l i t i que et le bon usage d e la démocra t i e in­
tel lectuel le o n t g rand besoin d 'ê t re revisées, ra­
jeunies , revalorisées, dans un d o m a i n e aussi ca­
pital q u e celui de l 'éducat ion. 

Il peu t ici para î t re que noi re propos soil bien 
é loigné d e la quere l le univers i ta i re et du m a n d a t 
d e la Commiss ion d ' enquê te . La perspective poli­
t i q u e d e la laïcité cl de la neu t ra l i t é ne nous pla­
cerait-elle pas par hasard au coeur m ê m e de t o u l 
le déba t , lace au eléli u l t ime q u e pose globale­
m e n t à no t re société la crise de renseignement? 

Il Faut c ra indre el espérer tou t à la fois q u e les 
commissaires doivent poser à leurs t r avaux u n 
i n q u i é t a n t préa lab le ; la cité inte l lectuel le de de­
main sentit-elle l a ïque ou ne scra-t-clle pas? 
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c ina t ion exercée p a r l ' au tor i té . Les formes va­
r ien t scion cer ta ines par t icu lar i tés na t ionales ou 
sociales, mais f o n d a m e n t a l e m e n t , cet te méfiance 
sys témat ique à l 'égard des êtres q u i o n t subi les 
sanct ions de la loi, c'est tlu conformisme. 11 est 
d 'a i l leurs p r o b a b l e q u e les gens q u i a d o p t e n t pa­
reil le a t t i t ude , o r thodoxes démocra tes convain­
cus chez nous , sera ient des tout-à-fait o r thodoxes 
et inoffensifs, s'ils vivaient sous u n régime totali­
ta i re . C h a q u e société a ses conformistes et ils se 
ressemblent tous. 

O n assimile souvent le conformisme à l 'ordre 
et à la mora le . P o u r t a n t , les d é l i n q u e n t s et les li­
ber t ins en sont souvent g ravemen t a t te ints , tle 
m ê m e q u e ceux q u i s'efforcent d e se conformer 
a u x n o n n e s d e l 'ant i-conformisme. 

LA P E U R 

11 existe a u fond tle tout e l l e h u m a i n u n e dose 
p lus ou moins g r a n d e tle p e u r con t re laquel le il 
cherche à se protéger . Q u a n d on n 'a pas la force 
tle s ' a t t aquer a u x racines d e cet te c ra in te , la meil­
l e u r e façon d e l 'exorciser, c'est d e se r ap p roch e r 
tles au t res , tle s ' identifier à un g roupe . En s'inté-
g ran t par fa i t ement à une société, ou à un mil ieu, 
en se conformant s t r ic tement à ses tègles, on se 
protège cont re la par t ie de soi-même qu i pour ra i t 
ê t re dangereuse et anti-sociale, et tlu m ê m e coup 
con t re l e d a n g e r d e l 'host i l i té des aut res . S'il exis­
te u n e n n e m i , il demeure à l 'extér ieur , et on l'af­
frontera non pas avec ses p ropres moyens, mais 
avec la force du bloc homogène don t on fait par-
lie. 

Ainsi , d 'après les spécialiste, les j eunes qu i lo in 
pa r t i e de gangs d e rue ne sont pas poussés ii-hi 
dé l inquènee pa r un espri t non-conformiste ou 
par une témér i té excessive. I ls sont au cont ra i re 
malades d e peur , cl ils che rchen t à se p ro téger 
e n faisant pa r t i e d ' u n e sociélé m i n i a t u r e . Se sen­
tan t à tor t on à raison, rejetés p a r la société, ils 
en créent u n e à l eur usage. Il s'agit ici b ien sur 
d ' i nd iv idus a n o r m a u x . Mais les personnes nor­
males ne sonl pas exemptes tle ce genre tle méca­
nisme. 

Depuis toujours , les hommes ont eu tendance 
à se g rouper , p o u r les commodi té s tle la vie, mais 
aussi p o u r l eur p ropre pro tec t ion . Ils on t conçu 
des législations et mis sur pieds tles organisa t ions 
policières, p a r t e q u e le seul emp i r e d e la raison 
n e suffit pas tou jours à d o m i n e r les instincts dan­
gereux, anti-sociaux, de l ' ind iv idu . 

11 est n o r m a l e l ind i spensab le q u ' u n e sociélé 
soit bien organisée et q u e ses lois soient respec­
tées. Mais le sens social ct la sol idar i té h u m a i n e 
p e u v e n t se t ransformer en u n e car ica ture odieu­

se q u a n d ils p r e n n e n t u n caractère d 'absolu q u i 
exige u n e conformité to ta le a u x n o n n e s établies. 

C O N F O R M I S M E D A N G E R E U X 

Les effets tle ce conformisme sont toujours mau­
vais. En URSS, par exemple , la sociélé commu­
niste s'est édifiée t lans u n e a tmosphère tle crain­
te, le pays é tan t e n t o u r é d ' ennemis . Il en résulta 
un ra id issement d u rég ime q u i about i t à la ter­
r e u r pol icière, à un bureaucra t i sme funeste, à 
une scélérosc de la l i t t é ra ture , tles arts el de la 
pensée en généra l . L ' isolement menaçant dans le­
quel nous m a i n t e n o n s a u j o u r d ' h u i la Ch ine ris­
q u e de p r o d u i r e des effets ana logues dans ce pays. 
La nécessité tle se protéger cont re une menace 
ex té r i eu re engendre u n e n é s font- sol idari té q u i 
peu t à la longue se changer en un conformisme 
néfaste. 

C'est dans les régimes total i ta i res d e type las-
cistc q u e le conformisme t rouve son app l ica t ion 
la p lus mons t rueuse , la p lus dangereuse . D a n s 
la société lascisle, ce conformisme ne survient 
pas t o m m e une déformat ion tlu régime, il s'inscrit 
dans les fondements m ê m e tlu régime. Ce q u i esl 
p lus grave, il esl p a r sa n a t u r e un conformisme 
agressif. 

D a n s d ' au t res sociétés, l ' individu cherche à 
s ' identif ier à la collectivité pour se protéger con­
tre lu i -même ou cont re les dangers extér ieurs ; il 
s ' appuie parfois sur cette b o n n e conscience col­
lective p o u r commet t r e des actes répréhcnsiblcs ; 
mais tlans le inonde fasciste, le ci toyen peut don­
ner l ib re cours à ses inst incts les p lus des t ruc teurs 
avec la bénédic t ion d ' u n régime fondé sur u n e 
itléologie destruct ive. Si l ' axiome "la fin justifie 
les m o y e n s " a t t r i bué à tor t ou à raison a u x com­
munis tes est terr if iant , le cu l te tle la violence 
p o u r la v io l en te i ncu lqué aux mi l i t an t s fascistes 
est cent fois p i re . Si la suppression impi toyab le 
tles ennemis a i l lus t ré la R é v o l u t i o n française, la 
R é v o l u t i o n russe, ou à un degré m o i n d r e la Libé­
ra t ion de la France en l'.IM et de Cuba en 1958, 
les Nazis, eux , ne se sonl pas contentés tle parei l ­
les vétilles. Non contents de se débarrasser tle 
Ictus ennemis , ils n u l tué tles mi l l ions tle Jui fs 
pa rce qu'ils é ta ien t Juifs . Encore a u j o u r d ' h u i , les 
nazis amér ica ins préconisent l ' ex te rmina t ion de 
loits les adu l tes d e race noire , sans oubl ie r les 
Juifs , b ien sûr. E v i d e m m e n t , tous les régimes 
fascistes ne von t pas ju squ ' à tle telles extrémités , 
mais ils les p o r t e n t en germe. Le fascisme réussit 
h a b i t u e l l e m e n t à s ' ins taurer et à survivre en s'ap-
p u y a n t sur l 'obéissance aveugle des ind iv idus les 
p lus faibles d ' u n e na t ion . Il leur offre celle im­
pression rassuran te ct exa l t an te d 'ê t re pa r t i e in-
tégran te d ' u n g r o u p e tout-puissant , supér ieur , 
i n v u l n é r a b l e . 
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N O T R E C O N F O R M I S M E 
i 

N o u s vivons d a n s u n rég ime libéral q u i ne con­
naît ni les mises a mor t ni les empr i sonnemen t s 
p o u r ra isons pol i t iques . No t re gouve rnemen t 
n'est pas ce q u ' o n appe l l e un gouve rnemen t fort. 
N o u s sommes en général opposés au racisme, a 
l ' impér ia l i sme et au to ta l i ta r isme. Si nous avons 
cer ta ins pr incipes généraux , nous ne possédons 
pas en tant q u e p e u p l e d ' idéologie à laquel le 
nous puissions nous identif ier . N o u s n 'avons pas 
d e colonies à préserver, même pas de d rapeau à 
défendre . Mais nous avons nos conformismes. Ils 
n e sont pas ca tas t rophiques , mais ils peuvent 
cons t i tuer un hand icap sérieux à not re évolut ion. 

Il existe chez, nous aussi u n e t endance à s'iden­
tifier a u p lus fort. Les uns se raccrochent aux 
Etats-Unis , les aut res S l ' empire b r i t a n n i q u e , les 
au t res à la c o m m u n a u t é française. La religion 
est souvent , p lus q u ' u n e croyance profonde, u n e 
sécuri té que l 'on s'offre. 

l e système d 'éduca t ion du Québec (je ne con­
nais pas les autres) nous a i ncu lqué la convict ion 
<pi'il est dangereux d e por te r des jugement s indé­
pendan t s . Nos manue l s d 'his toire nous ont en­
seigné q u e nos ancêtres é ta ient des êtres doués 
d ' u n e ex t r ao rd ina i r e perfection et q u e nous som­
mes c o m m e eux dé ten teurs de la véri té, q u e nos 
ins t i tu t ions soin donc les mei l leures au m o n d e . 

T r è s tôt nous apprenons à classer le monde en 
bous et en méchants ; très tôt on nous enseigne 
les cri tères selon lesquels il faut juger de ce qu i 
est bon et d e ce qu i est méchan t . O n nous d i l 
qu ' i l laut se condu i re pour s ' installer dans la lion­
n e catégorie. En général , c'est assez s imple : il faut 
su r tou t éviter les tenta t ions , fuir les mauvais 
compagnons, s 'abstenir des lectures dangereuses. 
Quel les sont ces tenta t ions , q u i sont les mauva i s 
c o m p a g n o n s et qu'est-ce q u ' u n e mauvaise lectu­
re? Cela reste souvent très vague. Mais ces mises 
en ga rde concernent les idées qui ne sont pas cou-
formes a u x nôtres, les gens qu i ne sont pas com­
m e tou t le monde . Nous sommes édi iqucs en ser­
re c h a u d e el nous sor tons d e la couveuse avec 
l ' impression q u e ce qui n'est pas comme nous en 
tan t q u e g r o u p e est dange reux , ci aussi avec le 
sen t iment q u ' a u fond de chacun d e nous il y a 
q u e l q u e chose d e mauvais , a quoi il ne faut pas 
penser , des instincts pervers con t re l e s q u e l s il 
faut dresser lotîtes sortes de barr icades . 

C'est ainsi q u e b e a u c o u p d e gens passent leur 
vie enfermés dans une coqui l le , comme si tou t 
en dehors de cel le coqui l le protectr ice n 'é ta i t 
cpie poison el con t amina t ion . 

Il a r r ive cpie des indiv idus se rebel lent con t re 
ce conformisme, et dans l eur ten ta t ive de secouer 
les chaînes , ils t omben t dans u n est lavage à re ­
bou r s . Pa rce qu ' i l s o n t souffert d ' u n e société clé­
r icale, p u r i t a i n e , é t ro i t emen t chauvine , ils de­
v i e n n e n t ant i -clér icaux ;\ tort et à travers, l iber­

tins, m ê m e s'ils n 'en n ' o n t pas envie, et finale­
m e n t hostiles à leur p r o p r e peuple . Ils a t t r apen t 
des principes aussi rigides que ceux qu ' i l s on t re-
jetés. Ce passage d 'un dogmat i sme à un au t r e est 
compréhens ib le , car il subsiste toujours au fond 
d 'un être h u m a i n cette peu r d 'ê t re ce qu ' i l est, 
ce besoin de se rassurer en se confo rman t à un 
idéal — m ê m e si cet idéal consiste à n 'en pas avoir , 
en se conformant à un g roupe m ê m e si ce grou­
pe est anti-social. ^ -

I.a démocra t i e idéale serait celle où les ci­
toyens p o u r r a i e n t respecter, sans être conformis­
tes, des lois auxquel les ils se soume t t r a i en t l ibre­
m e n t ; où ils seraient en mesure de t i rer leurs 
pr inc ipes pol i t iques des événements p lu tô t que 
de chercher à tout pr ix à adap te r les événements 
à des pr inc ipes abstrai ts . 

L ' éduca t ion est une condi t ion p remiè re d e la 
démocra t ie . J e n ' en tends pas ici u n i q u e m e n t 
r ense ignemen t , mais l 'apprent issage d e la liber-
lé. Il faudrai t (pie les enfants puissent reconnaî­
t re sans hon te l 'existence des inst incts sexuels et 
savoir qu ' i l n'est point nécessaire de les suppr i ­
mer p o u r les dominer , n i d e s 'abstenir de les do­
m i n e r p o u r les conserver; qu ' i ls se r e n d e n t comp­
te qu ' i l s peuven t ép rouver des sent iments des­
t ruc teurs sans ê t re mons t rueux et q u e ces senti­
men t s peuven t ê t re dominés sans q u e l ' individu 
pe rd re ses moyens de défense. Il faudra i t q u e les 
écoliers a p p r e n n e n t à conna î t re , sans les con­
d a m n e r ou les app rouve r à pr ior i , les façons d e 
vivre ou de penser des collectivités aut res q u e la 
leur. Plus lard, ils seraient mieux en mesure d e 
juger d 'un régime pol i t ique selon ses méri tes pro­
pres. Ils n ' au ra i en t plus ce besoin de rejeter u n e 
forme d e gouve rnemen t parce qu 'e l le inca rne le 
d iable , ou d 'en choisir une au t re parce qu ' i l s on t 
l ' impression (sans t rop savoir p o u r q u o i ) qu 'e l le 
représente ce qu i est bien, ce q u i est comme- il 
faut, ce qu i est rassurant . 

11 esl évident q u e les Canad iens ne sont pas 
une bande de primitifs, abso lument incapables 
d ' u n choix ra t ionne l . Mais il reste q u ' à des degrés 
divers nous sommes handicapés p a r ce besoin d e 
nous conformer à q u e l q u e chose d e rassurant 
pou r des raisons mystérieuses qu i t i ennen t i u n e 
p e u r enfouie mais jamais vaincue. Paradoxale­
men t , p o u r les mêmes raisons, cer ta ines person­
nes adop t e ron t sys témat iquement u n e a l t i t u d e de 
casse-cou ou de d isponib i l i té i l l imités. D 'au t res 
se c r a m p o n n e r o n t à des posi t ions nihi l is tes et 
destruct ives. 

Le p lus difficile, c'est de n 'avoir )>cur ni des 
idées, ni des hommes , ni de soi-même, mais de-
pouvo i r choisir . 

L ' i m p o r t a n t , c'est de se débarrasser des mythes , 
d ' a p p r e n d r e à vivre en société sans ê t re confor­
miste . 
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L E S D E M I - M E S U R E S 
• A l i c e P o z n a n s k a 

IL est ra re q u ' u n par t i po l i t i que réalise ses p ro­
messes électorales, il est encore plus ra re qu ' i l 

le fasse vite. R ien d ' é t o n n a n t tlès lors q u e la loi 
ins t i tuan t l 'assurance hospi ta l i sa t ion tlans la Pro­
vince de Québec fut une surprise agréable pou r 
cer ta ins et fort pén ib le p o u r d 'au t res . Le gou­
ve rnemen t provincia l semble cependan t avoir 
été éga lement soucieux de satisfaire les ind iv idus 
et les ins t i tu t ions , d 'où plusieurs l ibéralités de­
là loi qu i on t déjà exigé, d 'ai l leurs, des rajuste­
ments . 

T o u t d ' abo rd il fallait éviter le r eproche d 'une 
poli t i tpie tle socialisation, donc laisser u n e liber-
lé relative a u x h ô p i t a u x et ga ran t i r a u x compa­
gnies d 'assurance un c h a m p d 'ac t ion q u i , tout 
en d e v e n a n t p lus restreint , reste q u a n d même 
valable. Ainsi , au débu t , les législateurs on t per­
mis aux h ô p i t a u x tle fixer un taux p o u r les cham­
bres privées et semi-privées en se con t en t an t d' in­
d ique r le m o n t a n t m i n i m u m . Après que lques se­
maines , la nouvel le législation s 'avérait déjà boi­
teuse et il a fallu é tab l i r des p r ix m a x i m u m s afin 
d é m e t t r e un frein a u x premiers abus . 

D ' u n e pa r t il y a lieu de constater à regret 
q u ' u n e loi aussi l ibérale ne peut pas fonct ionner 
d ' u n e man iè re satisfaisante, mais d ' au t r e par t il 
semble équ i t ab l e d ' i nd i q u e r q u e la faute n' in­
combe pas à u n goû t de lucre exagéré que mani ­
festeraient en l 'occurrence les h ô p i t a u x . Quel­
ques dates suffisent pou r se r e n d r e c o m p t e q u e 
ce q u i peu t réussir dans u n v ieux pays eu ropéen 
r isque d 'ê t re difficilement app l i cab le dans un pays 
en pleine évo lu t ion , c o m m e le no t r e . 

P renons c o m m e exemple q u e l q u e s h ô p i t a u x 
tle Paris. L 'hôpi ta l Laenncc fut fondé en 1625, 
sous le nom tle l 'Hospice des Incurab les , l 'hôpi­
tal d e la Sa lpê t r iè rc da t e d e 1C56 et ces d e u x ins­
t i tu t ions ne sub i ren t q u e peu de t ransformat ions 
ga rdan t , comme d 'a i l leurs la ma jo r i t é des hôpi­
t aux européens , su r tou t des salles pub l iques . Le 
confort en est b a n n i , l 'hygiène pas toujours res­
pectée, mais on y esl bien soigné à peu de frais. 
P o u r la ma jo r i t é tles malades c'est l 'essentiel, 
p o u r la m ino r i t é les por tes tics c l in iques moder­
nes et souvent très luxueuses sont ouvertes . 

A Mont réa l , p a r contre , les h ô p i t a u x sont infi­
n i m e n t plus neufs, Notre-Dame, p a r exemple , fut 
.fondé en 1880, mais on y a jouta l ' année de rn iè re 
u n pavi l lon; l 'hôpi ta l Maison neuve da t e d e 1951 
ct Sa in te-Jus t ine q u i exisle depu i s 1907 a é té 
transféré en 1957 dans u n nouvel édifice ul t ra­
moderne . 

Ceci veu t d i re essent iel lement q u e si nous 
avons tles h ô p i t a u x m i e u x installés leur coût de 

cons t ruc t ion n'est pas amor t i et les prévis ions 
concernan t leurs frais géné raux annue l s sont dif­
fici lement calculables c o m p a r a t i v e m e n t a u x 
vieilles ins t i tu t ions immuab le s . 

J u s q u ' à m a i n t e n a n t il é ta i t possible d e r e m p l i r 
les caisses vides t r i m e m a n i è r e p lus ou inoins fan­
taisiste, soit grâce a u x dons d u p u b l i c e t a u x fa­
meuses campagnes tle char i té , soit grâce à des 
S.O.S. répétés lancés à la de rn i è re ex t r émi t é au 
g o u v e r n e m e n t provincia l . Avec la nouve l le légis­
lat ion la s i tua t ion change, le g o u v e r n e m e n t p ro­
vincial paiera d ' u n e m a n i è r e régul ière suivant les 
s t ipu la t ions de la loi et les campagnes d e cha r i t é 
pe rden t désormais leur raison d 'ê t re . Ce t t e évo­
lu t ion esl t rop b rusque p o u r ê t re v r a i m e n t réali­
sable dans l ' immédia t . 

R ien d ' é t o n n a n t tlès lors q u e les salles pub l i ­
ques r i squent de se ré t récir d ' u n e façon surpre ­
n a n t e au profit des chambres senti-privées, t andis 
tpie les anciennes chambres semi-privées m o u l e ­
ront en g r ade ct seront considérées p r o b a b l e m e n t 
b ientô t comme privées. Les ternies restent ex ten­
sibles dans cer ta ins contextes . 

11 semble ut i le éga lement de faire r e m a r q u e r 
q u e d u po in t d e v u e des malades la loi ac tue l le 
présente tle nombreuses lacunes. Les pauvres , les 
déshéri tés, tpii t rouva ien t autrefois un li t d ans 
la salle p u b l i q u e , a u r o n t encore p lus d e difficultés 
q u e pa r le passé, à se faire a d m e t t r e à l ' hôp i t a l . 
La loi s t ipule en effet: 

" C h a q u e fois q u e l 'état d ' u n e pe r sonne assu­
rée est tel tpt ' i l nécessite son admiss ion immédia ­
te c o m m e pa t i en t i n t e r n e et qu ' i l n 'y a pas d e 
place dans u n e salle o rd ina i re , ou q u e son é ta t 
est tel q u e t lans son in térê t ou celui tics au t r e s 
pa t ients , il est nécessaire de la loger d a n s u n e 
c h a m b r e pr ivée ou semi-privée, c t le min i s t r e ne 
lui pa ie q u e le t aux q u o t i d i e n p o u r u n e salle or­
d i n a i r e " (Page 9, par . 2) . 

Il est pa r fa i t ement prévisible dès lors q u e tles 
cas tic cet o rd re seront très rares ct q u e d e tou te 
façon on p rouvera à l 'occasion que si le p a t i e n t 
s'est avisé de m o u r i r tlans l ' an t i chambre tle l 'hô­
pi ta l , faute d e soins, c 'était à cause d u m a n q u e 
tle place d a n s les chambres semi-privées c t pri­
vées. D e p u i s des années nos h ô p i t a u x se déc la ren t 
f inancièrement incapables d e faire la char i t é ; 
p o u r q u o i seraient-ils sub i t emen t en m e s u r e d e 
défrayer des frais add i t i onne l s e t impossibles à 
calculer d 'avanccl 

Les lits des salles o rd ina i res , r e l a t ivemen t peu 
nombreuses , se ron t en o u t r e e t selon t o u t e pro­
bab i l i t é occupés éga lemen t p a r ceux q u i pou r -
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ra ient à la r igueur payer la différence ent re la 
salle p u b l i q u e Cl la c h a m b r e semi-privée. Ce phé­
n o m è n e a é té observé dans d ' au t res pays qui fu­
i en t obligés par la suite d ' i n t r o d u i r e un règlement 
add i t ionne l , p e r m e t t a n t de cont rô ler les moyens 
financiers dont disposaient les malades , cl des 
mesures d racon iennes les forçant au besoin de 
payer le s u p p l é m e n t qu ' i l s seraient en mesure de 
débourser . 

A l 'opposé, les riches et les très riches verront 
p r o b a b l e m e n t les chambres privées se rétrécir 
comme une peau de chagrin cl leur pr ix m o n t e r 
avec que lques pet i ts détai ls add i t ionne l s q u ' o n 
y a joutera à l 'occasion. I.a nouvel le loi précise 
en effet q u e le luxe n'est pas l imité e t comme sa 
déf in i t ion dans le cas précis de chambre d 'hôp i ­
tal n'est pas encore c la i rement é tabl ie il est I o n 
p robab le q u e le m a x i m u m d e S7 ci de S8 addi­
t ionnels s 'accroîtra à l 'avenir . O n paiera alors 
sans rechigner p o u r avoir l'accès à celle c h a m b r e 
privée ul t ra perfect ionnée, é tan t d o n n é que les 
au t res ne seront (pie r a rement libres. 

Dans son contex te actuel , la loi profi te cepen­
d a n t à la classe d i te moyenne . I.e petit fonction­
naire , l 'employé d e bureau chargé d e famille 
nombreuse et m ê m e cer ta ins j eunes prolcssion-
nels, n e seront p lus obligés d e s 'endet ter au delà 
d e tou te mesure p o u r pouvoi r défrayer le coût 
( 1 1 0 1 0 maladie , l.e poids des assurances hospita­
lisation individuel les cessera également d é g r e v e r 
lourdement leur budge t . Ces assurances, en ou­
tre, r éponda ien t f réquemment n é s mal aux be­
soins d e l ' intéressé q u i souvent é tudiai t loti su­
perf iciel lement les clauses restrictives insérées 
dans sa police. Attirés, en effet, par des taux lé­
gèrement plus bas d ' u n plan d 'assurance, les as­
surés se t rouvaient d é m u n i s dans le cas d e la 
m o i n d r e compl ica t ion exigeant des ha i s méd icaux 
et hospi tal iers add i t ionne l s . 

En ce q u i concerne le p rob l ème des honora i res 
des médecins , la ques t ion reste ouver te . Il sem­

ble (pic dans cer ta ins cas les t a u x m o n t e n t eu 
Ilèchc effarouchée pa r le d a n g e r i m m i n e n t d ' u n e 
rég lementa t ion p robab le . " D e r n i è r e occasion de 
faire de l ' a rgent" disent cer ta ins d o n t la s incéri té 
garde u n pet i t goû t d ' ex t r émisme d e mauva i s 
aloi . D ' au t an t p lus q u e le m a l a d e , c o m m e cha­
cun sait, est le me i l l eu r c o n s o m m a t e u r d u m o n d e 
é t a n t d o n n é qu ' i l est to ta lement impuissan t à 
s 'abstenir de faire appe l a u x services d u p ra t i ­
cien. Dans ce secteur, c ependan t , il est encore 
plus malaisé de voter une loi l ibérale et v r a i m e n t 
efficace é tan t données les difficultés q u e présente 
l 'évaluat ion de la g r a n d e variété de services q u ' u n 
médecin r end j o u r n e l l e m e n t à ses ma lades . 

Les demi-mesures sont toujours dangereuses ; 
il reste à savoir si cer ta ins l ibéraux n ' o n t pas 
volé sc iemment une loi boi teuse pou r pouvoi r 
par la suite na t ional i ser p u r e m e n t et s i m p l e m e n t 
les h ô p i t a u x et é tab l i r le rég ime d e la médec ine 
d 'Eta l . Ce t te mesure jugée socialiste, et pa r le la i t 
même for tement i m p o p u l a i r e dans no t re provin­
ce, pe rd ra , en effet, b e a u c o u p d e ses adversaires 
q u a n d elle sera a p p l i q u é e après (pie la p r euve 
sera faite; "qu ' i l est impossible d e faire au t re ­
m e n t " . Il suffit (pie le gouve rnemen t se laisse, eu 
q u e l q u e sorte, forcer la m a i n par les abus . 

O n peut objecter cpie le systèrric m a r c h e très 
bien dans l a . p r o v i n c e d ' O n t a r i o , pa r exemple , 
mais il serait u rgent d ' abord d e vérifier s'il y est 
v ra iment a p p l i q u é avec a u t a n t de succès, l 'eu le 
gouve rnemen t (le l 'Un ion Na t iona le avai t com­
mencé u n e é l u d e (pti comprena i t e n t r e a u t r e cet 
aspect de la ques t ion ; il est difficile de p révo i r 
quel au ra i t été son résul tat . P a r cont re , il rcsle 
p lus (pie p robab le q u ' o n au ra i t avancé infini­
ment p lus l en tement dans la nouvel le voie; m i e u x 
vaut en somme u n e loi incomplè te , q u i sera cer­
t a inement amél iorée avec le temps , q u e pas d e 
loi du tout . 

Avis à nos nouveaux abonnés 

On peut trouver des articles'd'un intérêt toujours actuel au sommaire do quolqucs 
vieux numéros de Cité libre dont nous pouvons disposer au prix do 0.50 l'exemplaire. 

* no 8 nov. 1953 Remarques sur l'éducation secondaire el la culturo canadienne-

française Marcel Rioux 

* no 10 oct. 1954 Quelques apports positifs de notre littérature Jeanne Lapointc 

* no 13 nov. 1955 L'éducation populaire au Canada français J.-Paul Lefebvre 

* no 16 fév. 1957 Flagranco d'une injustice: l'école et les immigrants J.-Marc Léger 

On envoie son chèque, mandat ou argent a 1130 est, rue Lagauchotière 
ou 6612, rue Viau, Montréal. 
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FAITES VOS JEUX 

Frères chrétiens d'Espagne 
Artd ié C h a m p a g n e 

"A la prison do Carabanchcî entre 
un nationaliste basque... On le met 
au cachot, on l'isole, peu do temps 
après son internement. La Garda ci­
vile la transfère à Madrid. Un trans-
Icrt humiliant, menottes au poing, 
de prison en prison. C'est / V c c / . Les 
catholiques espagnols persécutent les 
catholiques basques. Alléluia!" 

(Extrait d*un dossier sur l'Espagne) 

LES rappor t s sont n o m b r e u x tjtii dénoncen t 
l ' impos ture franquiste. Abaissement ct humi ­

liat ion d e l ' homme. Explo i ta t ion de la rel igion 
( a tho l ique au service de cet abaissement . Cela 
d u r e depuis près tle vingt-cinq années . Si bien 
tpte nous y sommes habi tués . C'est devenu une 
vieille affaire. Depuis ce temps , nous avons eu 
tles scandales tout neufs: Budapes t , les tor tures 
en Algérie, le T h i b c t , le C u b a de mons ieur Ba-
lista suivi tlu Cuba tle mons ieur Castro, et com­
bien d 'aut res . Ces événements on t lait oubl ie r 
l 'Espagne, la d ic ta tu re calme, silencieuse, déco-
i ée île d igni té , mais implacable . 

Des chrét iens empr i sonnen t d ' au t res chrét iens 
et ceux qu i , avec eux , réc lament de la justice et 
le droi t d e vivre: des socialistes, tles communis­
tes. De sinistres bourgeois pourchassent des mi­
li tants d 'act ion ca tho l ique , des syndicalistes, et 
avant tou t des intel lectuels , ca thol iques ou non . 
Au n o m tle l 'ordre établi , tle la sécurité de l 'Etat 
et de l ' in tangible foi espagnole . O n bafoue l 'Evan­
gile pou r mieux sauvegarder tles "valeurs essen­
tielles". 

• • • 
O n objecte: si vous a t taquez la ca tho l ique Es­

pagne, vous faites tor t à l 'Eglise. P a r d o n . La 
t a tho l ique Espagne, ce sont aussi ces mi l i t an t s 
tpie l 'on empr i sonne ou q u e l 'on persécute, ces 
t ravai l leurs d o n t les droi ts sont méprisés. Et aussi 
tes prê t res tpii n 'on t pas le tlroit de parler , tpti 
souffrent pour les compromissions tpie tles pré­
lats to lèrent en leur nom. Et m ê m e pa rmi ces 
derniers , on en t rouve tpti n 'en peuvent plus. Ce 
tpti m o n t r e j u s q u ' à quel po in t la s i tuat ion tles 
tb ré t i ens est dou loureuse . Quan t i on sait qu 'ha ­
b i tue l l ement plusieurs ecclésiastiques en au tor i t é 
on t u n e longue p a t i e n t e p o u r suppor te r les abus 
pol itico-ca thol iques. 

• t • 

"Mais p o u r q u o i ne parlez-vous pas tics chré­
tiens q u i sont persécutés der r iè re le Rideau tle 

fer?" O n en par le aussi. Beaucoup ne font d'ail­
leurs q u e par le r d e cela. A lui seul le Révérend 
Père Letlit en par le plus q u e tles dizaines d'au­
tres. Mais l ' injustice commise p a r tles commu­
nistes n'efface pas celle commise pa r tles chré t iens 
ou tles pseudo-chrét iens à l 'égard tle leurs frètes 
chré t iens ou des non-cjiréticns sans défense. Les 
injustices tle cette sorte s ' add i t ionnent , elles ne • 
s 'équi l ibrent pas. L 'Evangile d e m a n d e q u e l 'on 
dénonce et comba t t e l 'une a u t a n t q u e l ' au t re . 

("est m ê m e plus grave si celui qu i e m p r i s o n n e 
in jus tement , bafoue ci t o r tu r e se réc lame tle la 
foi ch ré t i enne . Il humi l i e , p ros t i tue celle-ci. Ce­
lui-là nu i t à l 'Eglise. L ' au t r e , celui q u i refuse 
l ' impos ture q u i s 'abri te de r r i è re u n visage reli­
g ieux, c'est lui q u i sert l 'Eglise, car il est fidèle 
à l 'Evangile. 

• • • 
Les ca tho l iques ne peuven t taire ce qu i se 

passe en Espagne. Pas p lus q u e t e qu i se passe 
en C h i n e communi s t e . Pas p lus qu ' i l s ne soin 
obligés tle canoniser les abus d e la Ch ine v cap i t a ­
liste tle Tsit ing Kai-chek, sous pré tex te q u e les 
missionnaires y avaient les coudées franches. Ce 
tpti est injuste ou i n h u m a i n ou h u m i l i a n t pou r 
I h o m m e est un mal , peu impor te q u i se rend 
coupab le de ce ma l . Il n'est a u c u n e p o u r r i t u r e 
q u e l 'eau béni te peu t désinfecter ou r end re odo­
r an t e . A moins d ' u n miracle . Mais ses miracles, 
le .Seigneur les fait en laveur des pauvres , des 
pe l i l se l des humil iés , pas con t re eux . 

Pierre Dansereau quitte une 
"peti te" université 

A . C . 

CE U X qu i connaissant Pierre Dansereau et en­
core m i e u x ceux q u i connaissent les admi­

n is t ra teurs île l 'Univers i té de Mon t r éa l n ' o n t pas 
besoin d e preuves plus immédia tes p o u r savoir 
où est la noblesse, la d ign i t é et le- bon dro i t tlans 
le conflit q u i a a m e n é le doyen d e la Facu l té des 
Sciences à démiss ionner d e son poste . 

D 'a i l leurs si d e telles preuves é ta ien t nécessai­
res, le c o m m u n i q u é que l ' admin is t ra t ion a loin n-
ni à la presse y suffirait a m p l e m e n t . Il est difficile 
d e décider ce q u i y d o m i n e de la ca lomnie , de la 
mesqu iner ie ou tle la bêtise. 
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L'événement y est sys témat iquement déformé 

p o u r présenter P ier re Dansereau comme un pro­

fesseur sans d o u t e br i l lan t mais a qu i sur tout 

l 'Univers i té a d o n n é b e a u c o u p , beaucoup d'ar­

gent p o u r ses recherches personnelles et à qu i 

elle a payé île n o m b r e u x voyages. De plus, elle a 

eu la générosi té de ne pas le consulter sur l'or­

ganisa t ion des é tudes dans la faculté don t il était 

le doyen (vous comprenez? — en ne le consultant 

pas, on "facil i tai t à la fois ses recherches et ses 

dép lacements" ) . Kt le c o m m u n i q u é cont inue en 

laissant e n t e n d r e q u e de tou te façon il était inévi­

table qu ' i l qu i t t e l 'Univers i té un j o u r ou l 'autre 

(on é n u m è r e les postes qu ' i l a occupés, on s'étend 

sur ses voyages et sur le caractère in terna t ional 

d e sa carr ière et pas une fois le mot démission 

n'est écri t) . 

J e ne ferai que m e n t i o n n e r en passant la décla­

ra t ion q u e le c o m m u n i q u é a t t r i bue à Mgr le 

Recteur , à savoir q u e le d é p a r t de mons ieu r Dan­

sereau p o u r le J a r d i n b o t a n i q u e de New-York 

const i tue p o u r l 'Univers i té un g r a n d h o n n e u r . 

A n d r é L a u r e n d e a u , dans Le Devoir, a fait à ce 

br i l lant c o m m e n t a i r e le sort qu ' i l mér i ta i t . 

U faut a jou te r p o u r t a n t q u e l ' au teur d u com­

m u n i q u é a eu un éclair de luc id i té in exlrcmii. 

Il c o m m e n c e en effet son de rn i e r pa r ag raphe 

dans les termes suivants : " L e m o n d e scient if ique 

in te rna t iona l acquier t un h o m m e qui . . . " I l l'ac­

qu ie r t , donc il ne l 'avait pas tant q u e mons ieu r 

Dansereau éta i t à l 'Univers i té de Mon t r éa l . En 

d 'au t res termes, l ' au teur d u l o m m u n i q u é t rouve 

qu ' i l faut pa r t i r d e l 'Univers i té si l 'on v e u t ap­

par ten i r au m o n d e scientif ique in te rna t iona l . 

Vous avouerez qu ' i l y a là u n e a d m i r a b l e humi l i ­

té, et te l lement justifiée. 

• 
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Mystère de la parole 
par Anne Hébert ( 1 > 

"It is a way vvliich begins in dcspair..." 
T.S. Eliot, The Cocktail Parly 

POEMES / o r m e u n d ip tyque et u n e ant i thèse 
q u i a, p o u r p r emie r p a n n e a u u n e réédi t ion 

tin Tombeau des Rois et, comme seconde tablet­
te, les n o u v e a u x poèmes de Mystères de la Parole. 

O n passe d ' u n e oeuvre en noir ci b lanc : blanc 
calcaire des ossements calcinés, bois no i r des 
châ t eaux d 'ancêt res a u x miroirs polis, mirages 
Id'ean et de nu i t , parcs figés pleins d 'oiseaux 
mor t s — à u n e oeuvre où le b lanc est magie de 
neige, où les étés sont criblés de couleur , où le 
vent , "rose p o u r p r e " , par t ic ipe à l 'a lchimie du 
jour, faite de "pi t iés bleues" , d " ' ombres mauves" , 
d e "ver t con t r e le b l eu" , d" 'ocre sur le pou rp re " , 
faisant é p a n o u i r le j o u r en un large pavot . 

"Les couleurs et les sons nous vis i tèrent en 
masse et pa r pet i ts g roupes foudroyants . . ." 

L O G I Q U E A F F E C T I V E 

L 'ensemble d e l 'oeuvre d ' A n n e H é b e r t suit une 
t ra jectoire affective d ' u n e parfai te cohérence, 
de pu i s la vie sans paro le de François , dans I.e 
Torrent, j u s q u ' à l ' ample paro le d ' a u j o u r d ' h u i ; 
depu i s les t o m b e a u x profonds et les chambres fer­
mées d u Tombeau des Rois c l des Chambres de 
Bois, j u s q u ' à ces plages et ces aubes où a t t e indra 
Ca the r ine , p a r m i les chants de coqs, et p a r m i 
l 'éclat d u M i d i p le in d e fleurs, — é léments q u i 
rcsstirgissent a u coeur des nouveaux poèmes. 
François , le "dépossédé du m o n d e " , la fille mai­
gre a u x "songes bizarres et enfan t ins" , l 'enfant 
adolescente c o n d u i t e vers les' t ombeaux des rois, 
Ca the r ine , évadée des demeures augustes où l 'on 
suffoque, enf in Eve, " g r a n d e founni l l i è re sous 
le mélèze, te r re antiepte criblée d 'amants . . . ven­
t re premier . . . " , Eve q u i " re t rouve l 'ombre de la 
grâce (sa) face c o m m e u n soleil no i r " : ces ètres-
symboles se sont relayés, le long de ce d u r che­
m i n e m e n t d e t a u p e vers la lumière . 

Alors des images de pa ix s 'épanouissent : 

" L ' e n f a n t à no t r e sein roucoule , l ' h o m m e sent 
le pa in b rû lé , e t le mi l ieu du j o u r se referme sur 
nous comme u n e eau sans cou tu re . 

"Eve, Eve, nous t ' appe lons du fond de cette-
paix souda ine c o m m e si nous nous tenions sans 
pe ine s u r l ' appu i de n o t r e coeur just if ié. . ." 

(1) Dans Poèmes (Editions du Seuil, Paris 1860), 
Prix du Gouverneur général pour l'année 19S1. 

Jeanne Lapointe 

A M P L I F I C A T I O N E T 
E N R A C I N E M E N T 

Ce pe r sonnage qui est allé s 'amplif iant nous a 
fait passer d u d r a m e tout indiv iduel d u débu t 
vers le d r a m e de l ' amour-des t ruc teur , puis dé 
l ' amour d e p l én i tude , chez C a t h e r i n e ; aujour­
d 'hu i , l 'oeuvre s'élargit aux d imens ions de l 'hu­
man i t é : villes ci pays ent iers , pe rdus , pu i s sau­
vés. L ' a m o u r est char i té . Je devient nous. La pa­
role, le poème embrasse et e x p r i m e "...les frères 
les plus noirs.. . fronts bouclés où c roupi t le si­
lence en toisons musquées . . . " et les p r e n d en 
charge " . . .comme un coeur t énéb reux île sur­
croît.. ." Ce t te résonance nouvel le , cel te frater­
nelle coïncidence avec le hic et nunc est u n élé­
ment de ce q u ' o n (2) a appe lé la " g r a n d e u r " de-
cette oeuvre. Cet en rac inement , dégagé de toute 
anecdote . 

G E S T E S DE VIE, C O N S C I E N C E . 
R E V E N D I C A T I O N 

Si l'on e x a m i n e l 'ordre des thèmes et des poè­
mes, dans Mystère de la Parole, on consta te (pic-
tout ce q u i exp r ime la r encon t re avec la vie, avec 
le pain , avec la lumière , avec l ' amour , précède 
ce qu 'on pou r r a i t appeler des poèmes de rébel­
l ion: La sagesse m'a rompu les bras. La ville tuée, 
De grandes vertus brutes, Trop à l'étroit, Dans 
cette démarche symbol ique , les gestes d e la vie et 
de l ' amour ont précédé les actes d e lucidi té ; la 
conscience n'est venue qu ' ap rè s l 'existence; cl 
c'est ce qu i d o n n e aux paroles de revendica t ion 
ce poids souverain: 

"La sagesse m'a r o m p u les bras.. . (...) 
"C'étai t une très vieille femme envieuse 
"P le ine d 'onct ion, de fiel cl d ' eau ver-

te...(...) 
"El le m'a jeté.ses douceurs à la face 
"Dés i ran t effacer mes traits . . . (...) 
" V o u l a n t y faire pousser sou âme bénie 

c o m m e une vigne 
"El le avai t tail lé sa place en t r e mes cô-

les.. . ' . . .) 
" J ' a i a r raché la sagesse de ma po i t r ine , 
" j e l'ai mangée par les racines, 
" T r o u v é e amère e t crachée c o m m e un 

noyau pourr i . . . (...) 
" E n rou le , voici le jour . . . (...) 
"Des chan t s d e coqs t rouen t la nui t . . . (...) 
"Des chemins d u r s s 'ouvrent à pe r t e de 

vue sans ombrage . . . " 

(2) Jean Ethicr-Blais, dans Le Devoir du samedi 
4 mars, 1981. 
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Dans ces beaux poèmes de revendicat ion, le 
m a l h e u r des fausses sagesses s 'étend à des villes 
ent ières , 

". . .cntlormi(cs) de force sans bruit . . . 
" O n érigea le dogme et la mora le , e t la 

p remiè re saison s'allongea sans pas­
sion.. . -

". . .c 'était le j ugemen t au comble tle lui-
m ê m e croissant sur nous, l éguan t à 
per t e tle vue.. . (...) 

" L a fille cr ia qu ' on l 'avait t rah ie dès 
l 'origine. . . (...) 

"l'.t découvr i t son propre tendre visage 
écla tant pa rmi les larmes." 

S T A N C E L A R G E , E X A C T I T U D E 

D E LA S E N S A T I O N 

Dans cet te évo lu t ion , d u thème tle la so l i tude 
ju squ ' à celui d e " la vie remise en marche ' " , l 'oeu­
vre n 'a r ien p e r d u tle son intensi té . La c r u a u t é 
y devient véhémence . Les désespoirs les p lus per­
sonnels se t ransf igurent eu a rdeu r tle protes ta t ion 
à la d imens ion tle pays ent iers . Le vers cour t d u 
Tombant tirs Rois d ispara î t en t iè rement , p o u r 
laisser se déve lopper u n e s ta tue de parfois c inq 
ou six lignes. Aux arrêts , aux silences, a u x el l ip­
ses, a u x syncopes, succèdent un d é r o u l e m e n t d e 
vague a p p o r t a n t sa marée d ' images liées en ger­
bes, surgissant les unes tics aul ics , en u n e effu­
sion d 'a lgues ct de palmes. D'un recueil à l 'autre , 
telle image évolue ne t t emen t : l'eau n'est p lus re­
flet, ni " len te p lu ie" , dans Mystère de la Parole, 
elle se fait Ileur cle gel, écliti de neige, " b l a n c h e u r 
é ta le" . 

La sensat ion, toujours si vivement et exacte­
ment perçue t i d i te , tle façon si concrète, dès les 
premières oeuvres, ga rde sa stricte vér i té sensi­
ble, sa forte d 'évocat ion a u t h e n t i q u e , comme 
dans tes images de nos p r in t emps : 

". . .Le gel s 'ouvre les veines, t i le coeur cle 
la terre se dégage parmi les sources 
bouse niées... (...) 

" L e p r i n t e m p s b rû le le long tics façades 
grises.'.." 

L ' H O N N E U R DU P O È T E 

Q u e , pa rmi le pauv re sédiment de bien des 
publ ica t ions médiocres qu i forment la p lus gran­
de parti-: de no t re l i t té ra ture , ail pu germer une 
oeuvre aussi exigente , à la fois somptueuse e t 
austère , ce verbe sans hasards, d ' une au tor i t é sans 
égale. — ne pour ra i t -on voir là t ransposi t ion et 
mûr i s sement , mais a u plan de l'art, des é léments 
valables ou nobles, q u e recelait sans a u c u n d o u t e 
u n e t r ad i t ion jansénis te en voie tle d i spar i t ion . 
C'est p o u r q u o i cel le oeuvre difficile, qu i ne sera 
j a ma i s tle consommat ion courante , b ien loin ce­
p e n d a n t d ' a p p a r t e n i r à tics chapelles l i t téraires , 
est peut-ê t re , et en p rofondeur , — comme le fut 
Sibélius p o u r la F i n l a n d e ou l 'he rmét ique James 

Joyce pou r l ' I r lande , — la p lus personnel le ex-
pression tlu Canada tlans le m o n d e . 

" I n c a r n a t i o n , nos d i e u x t r emblen t avec nous ! 
La terre se fonde à nouveau , voici l ' image habi ta­
ble comme une ville et l ' honneu r d u poète lui 
faisant face, sans a u c u n e magie: d u r e pass ion." 

"Rhum soda" 
Pierre V a d e b o n c o e t i r 

• " " ' E S T un événement l i t téraire, mais le pub l i c 
v > n'en saura r ien p a n e cpie la c r i t ique ne s'y 
a t t enda i t pas et q u ' a u c u n éd i t eu r d e livres ne 
s'en est mêlé: ce n est pas un livre, ça n 'a pas élé 
lancé, ce n'est pas u n r o m a n . Ce n'est r ien , s inon 
q u e l q u e chose tle singulier , au sens p r e m i e r de-
ce mot . O n devrai t sa luer des a p p a r i t i o n s irré-
gulièrcs c o m m e celle-ci. O n salue bien le de rn i e r 
recueil d 'avant-garde , ou la suite t r anqu i l l e de 
l 'oeuvre de n ' i m p o r t e quel écrivain q u i "pro­
duit'-'? 

U n seul c r i t ique , q u e j e sache, en a par lé ; avec 
chaleur , d u reste. M a i s c'était à l 'occasion d ' u n e 
recension, e l le-même régulière , des Ecrits du Ca-
ît'ida français. L ' a t t en t ion tics cr i t iques est sou­
vent aussi peu s ingul ière q u e les oeuvres ci , lors­
que q u e l q u e chose n'est pas dans le couran t , cela 
ne raccroche pas. J ' en t ends : le con t an t de l'édi­
t ion, le couran t des événements , tout au t an t cpie 
le courant l i t téraire . 

Q u i a noté, pa r exemple , l 'article d e F e r n a n d e 
Saint -Mart in , sur l ' aventure poé t ique , pub l i é 
dans Situations île j anv ie r lîlâ'.l? O u les fusains 
d 'André Ja smin il y a un an? Rhum soda subi t 
le m ê m e s o n . P o u r t a n t ce récit fait une pet i te 
révolut ion, u n e vraie cependant (par oppos i t ion 
à tle plus voulues qu i le sonl moins) . 11 n 'est pas 
tlans le style fignolé, conscient, ou in s t rumen ta l , 
d o n t la p l u p a r t tles prosateurs se servent. L 'hu­
mour , le goût des choses, passent na tu re l l emen t 
tlans l 'écr i ture épistolaire et débr idée dont il est 
fait. 

C'est à peine si l 'on pctil par ler de cet te oeuvre , 
car on para î t ra i t lui a t t r i bue r tles in tent ions , un 
art poé t ique , d o n t elle n'a q u e faire. Elle est 
ple ine de vie, et q u a n t à savoir en quo i ce qu 'e l l e 
nous raconte et la m a n i è r e d o n t el le le fait dif­
fèrent de nos façons moral isantes , complexées, 
nord iques , il faut laisser au lecteur le délice de 
le découvri r . Elle est p le ine de surprises ct de 
j eux . Si écrire est a u n e chose q u e savoir écrire, 
vivre, au t r e chose (pie le part i -pris de vivre, 
Rhum soda est peut-ê t re not re p remiè re oeuvre , 
le premier fruit de no t re n a t u r e — d 'a i l leurs 
cueilli a u x Ant i l les . 

(1) Rhum soda, récit de voyage de Réal Ecnoit, 
Ecrits du Canada français, no VIII. 
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EMPRUNTS 

Heureux les pauvres en esprit 

G e o r g e s C o r b e i l 

Q U E L Q U E S expl icat ions pou r commence r sur 
cette r u b r i q u e nouvel le cpie nous me t tons ;ï 

l 'essai. II s'agit d ' u n e revue des revues mais pas 
au sens hab i tue l du t enue . Nous n ' avons pas n o ­
t ion de r o u v r i r l 'éventail des pub l ica t ions paral­
lèles à Cita libre, mais p lu tô t de présenter avec 
de copieuses ci tat ions, ci que lques commenta i res , 
des textes pub l i és a i l leurs et qu i nous paraissent 
r é p o n d r e a u x préoccupat ions de nos lecteurs. Di­
sons tout d e suite q u e celte Formule est celle sui­
vie pa r A.Z. Ser rand q u i rédige la r u b r i q u e AZI­
M U T S dans la revue Signes du Temps. Nous 
avons comme ambi t ion év idemment cpie tous les 
textes choisis soient d 'ac tua l i té , mais il ne s'en­
sui t pas qu ' i l s'agira toujours d 'art icles pub l i és ré­
c e m m e n t . 

Et, précisément , p o u r i naugure r la r u b r i q u e 
nous avons choisi un texte pub l i é il y a douze ans. 
Il s'agit de cons idéra t ions sur la pauvre té é d i t e s 
p a r Francis Jeanson p o u r la neuvième livraison 
des Cahiers Jeunesse de l'Eglise. Dans les q u e l q u e 
qua to rze pages de son art icle, [canson por te des 
j u g e m e n t s d ' u n e par t icu l iè re lucidi té sur révo lu­
t ion des re la t ions en t r e les pauvres et les possé­
d a n t s dans not re civilisation et en par t icu l ie r sur 
la t ransformat ion de ces re la t ions à no t re é p o q u e . 

LES P A U V R E S A T R A V E R S L ' H I S T O I R E 

P o u r Jeanson , si l 'on é tud ie l 'His toi re du poin t 
d e vue des re la t ions en t r e les pauvres ci la socié­
té, le po in t t ou rnan t se si tue à la naissance du syn­
dical isme, avec la prise de conscience par les pau­
vres d e la qua l i t é accidentel le ci provisoire de la 
place infér ieure epii leur esl accordée pa r la so­
ciété. Il y avai t eu un p remie r essai d e révolu-
l ion avec le passage d u Chr is t ci son ense ignement , 
mais l 'His toi re p rouve que ce ne lu t q u ' u n faux 
d é p a r t . 

"Dès son luimblu naissance, et poursuivant jus­
qu'à sa lamentable fin do criminel anonyme une 
existence errante vécue dans le plus total dénue­
ment, le Christ va charger d'un sens plus lourd cet­
te sourde angoisse que l'homme moyen ne peut se 
re tenir d'éprouver devant n'Importe quel "voyageur 
sans bagages": il va lui conférer une valeur positi­
ve et changer en vocation de pauvreté l'inquiétude 
que propage autour de lui le pauvre. 

Mais les vocations — à la différence des senti­
ments qui les ont précédées, et au niveau desquels 
elles finissent par retomber — ne se transmettent 

point de génération à génération par les seules lois 
de l 'hérédité ou du climat social. L'effort vers le 
dépouillement tic la pauvreté se résorbe à nouveau 
en un trouble passif que l'homme subit en perdant 
le sens, parce qu'il a renoncé à en maintenir par lui-
même l'orientation pratique. "Et le jeune homme 
s'en alla triste, car il avait de grands biens." 

Et dans un parallèle aussi dur que juste, Jean­
son montre que cet obstacle de la possession des 
biens joue un rôle aussi important dans l'altitude à 
l'égard des pauvres au Moyen-Age et à l'époque 
bourgeoise que dans le monde antique, que les bon­
nes oeuvres se ramènent essentiellement à l'hospi­
talité antique, les deux prenant leur source bien plus 
clans une inquiétude égoïste que dans l'amour du 
prochain. 

"...le mendiant, lui, demeurait une pure énigme: 
peut-être n'était-il qu'un homme comme les autres, 
simplement plus misérable, et qu'on pouvait mépri­
ser; mais s'il se trouvait qu'il fût dieu, alors il l'é­
tait tout à fait, et Zens lui-même, on le savait bien 
n'eût point à l'occasion néglige cet obscur moyen 
de visiter ses peuplades terrestres. M i e u x valait 
donc, à tout hasard, trembler à l'apprucbc silencieu­
se du mendiant, lui proposer un escabeau, et N'en­
quérir de sa santé... Le pauvre en liberté, c'est une 
pointe vive au coeur de cette humanité grecque, 
d'esprit plus rationaliste que réfléchissant, plus clas-
sificatcur que scientifique, aux yeux de qui la nor­
me veut que l'on soit pauvre et doue esclave, ou li­
bre mais évidemment riche: le pauvre en liberté 
échappe à ces catégories; en sa présence l'univers 
bascule — et se déchire l'artificielle logique dont 
on l'avait prématurément revêtu. 

De l'esclavage gréco-romain au servage médiéval, 
l'idée de classification (l'une des formes de l'idée 
antique de In "mesure" — ce souci, dont parle Gi­
raudoux, de "ne pas faire signe aux dieux") ne su­
bit guère que des renforcements. C'est la ligne du 
"réalisme" aristotélicien qui l 'emporte sur le souci 
de conversion et de dépassement propre aux Stoï­
ciens et à Platon... La société féodale ne pouvait 
trouver de meilleure gardienne qu'une semblable 
philosophie, pour la sauvegarde de ses structures. 
Mais là encore le pauvre n'a point sa place assignée 
clans l'ordonnance de l'ensemble; il ne constitue pas 
une catégorie sociale. Aristotc condamne l'existence 
des travailleurs libres; car c'est de deux choses l'u­
ne: ou bien l'on est esclave, nu bien l'on a droit au 
loisir... (l'on saisit) chez saint Thomas l'interférence 
entre cette vision aristotélicienne d'une société 
cloisonnée par "vocation naturelle", et l'inspiration 
évangélique d'une réconciliation des hommes par le 
renoncement commun à tous les biens terrestres. 
C'est AI. Etienne Gilson, le grand interprète du tho­
misme, qui commente ainsi la pensée du docteur de 
l'Eglise: "Qu'on le veuille ou non, les riches occu­
pent plus de place dans la société que les pauvres, 
les ressources dont ils disposent leur créent des de­
voirs et, ne serait-ce que pour ce qu'elle peut faire, 
la richesse est honorable. Honorons donc les riches, 
puisqu'il le faut, mais honorons en eux le pouvoir 
de faire lo bien qu'ils représentent." (1) 

(1) Le Thomisme. Vrin, Paris, 1942, pp. 426-27. 
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Ce sont bien, à coup sûr, les deux composantes de 
toutes pensée "bourgeoise" qui se trouvent ici indi­
quées: valorisation complaisante des différences tle 
fait, et vertueuse bienveillance à l'égard de ceux-
là mêmes tpt'on maintien "déshérités", Ayant dé­
truit les privilèges nobiliaires et conquis par la for­
ce leurs droits politiques, les roturiers possédants 
vont consacrer un nouveau privilège, celui de l'ar­
gent, une nouvelle caste, du type financier, et refu­
ser toute initiative sociale à ceux qui ne peuvent 
justifier d'une fortune suffisante pour avoir le droit 
de se faire entendre. Une nouvelle structure sociale 
est acquise, à son tour considérée comme définitive 
par ceux qu'elle favorise. A l'intérieur d'un tel ca­
dre, chacun dispose des mêmes droits —• jusque et 
y compris celui de mourir de faim: mais la misère 
d'autrui y fournit encore un excellent terrain de 
manoeuvre pour les subtils ébats d'une conscience 
teintée de christianisme, et soucieuse de se décou­
vrir compatissante. Bien des familles ont " leurs" 
nécessiteux, on organise des ventes de charité, on 
s'inscrit à des oeuvres de bienfaisance, on verse une 
obole à toutes les quêtes possibles — et toujours 
ces sacrifices, qu'ils soient minimes ou considérables, 
sont accomplis selon l'intention de soulager une mi­
sère qu'on sait inéluctable. U y a les malheureux ct 
il y a les autres: si l'on fait partie des autres, c'est 
évidemment un devoir de venir en aille aux malheu­
reux qu'on rencontre pour les aider à supporter leur 
malheur. 

Ce t te descr ipt ion impi toyable nous pa ra î t es­
sent ie l lement juste , m ê m e si elle est sommai re . 
Elle n 'accorde pas u n e considérat ion suffisante 
à îles except ions comme saint Vincent de Paul et 
t an t d 'au t res apôtres chez q u i la char i té fut au­
t h e n t i q u e parce que l ibérée tle tout phar isa ïsme, 
fondée tlans une humi l i t é vraie. Elle négl ige aus­
si, à tor t il nous semble, les déniai cites, les revendi­
cat ions chré t iennes qu i ont con t r ibué à élever no­
tre civil isation j u squ ' au seuil tlu syndicalisme. En 
effet, cela ne nous para i t pas une i l lusion apolo­
gé t ique tle penser q u e l 'explosion du syndicalis­
me, q u i a dél ivré les pauvres , les classes déshéri­
tées de la sociélé, du sen t iment que l eur condi t ion 
étai t u n e fatalité, de penser q u e cet te l ibéra t ion 
a sa lo in ta ine racine dans l 'égalité des h o m m e s à 
l ' in té r ieur de l ' amour d e Dieu, message q u e l'E­
glise n 'a j amais a b a n d o n n é . 

qu ' à c h a q u e é tape d e ce combat il a affronté el 
c o n t i n u e d 'affronter le silence r ép roba teu r q u a n d 
ce n'est pas l 'opposi t ion ouver te d 'au tor i tés les 
plus hau tes dans la h ié ra rch ie ecclésiastique. Je 
sais bien q u e les b lâmes vont à ce qu i est jugé cr-
r o n n é dans les revendica t ions syndicales. Mais 
l 'Histoire , je t rouve, a fait la p reuve q u e des cho­
ses q u i paraissaient e r rohnées au m o m e n t d e leur 
a p p a r i t i o n se sont avérées justes q u a n d l'évolu­
tion de la conjoncture , comme on dit au jou rd ' hu i , 
a permis de les voir mieux . Cela devrai t ensei­
gner un mei l leur usage tle la p r u d e n c e .à une 
théologie peut-être orguei l leuse. 

O n devrai t , il me semble, cesser d e nous pré­
senter les encycliques comme tics init iat ives auda­
cieuses, des con t r ibu t ions géniales et originales, 
qu i font progresser le m o n d e . P lu tô t , elles sont 
la consécrat ion de progrès déjà accomplis , ail ni­
veau des idées au moins . Celles sur le m o n d e du 
travail m 'en paraissent un exemple flagrant, j ' a ­
jou te ra i qu ' i l est d 'a i l leurs bien qu ' i l en soit ain­
si dans un m o n d e d 'hommes libres. Ce q u i l'est 
c'est q u e ceux qu i r é p a n d e n t ces encycliques et 
qu i s'en servent en faussent le rôle dans le sens 
q u e nous avons i n d i q u é et p r e n n e n t a p p u i sur 
elles p o u r en t raver les efforts tles hommes q u i , à 
l 'avant-garde, p r é p a r e n t la ma t i è re des encycli­
ques qu i suivront . C'est ainsi qu ' i l est scandaleux 
q u e la m o n t é e du syndical isme et le progrès de­
là just ice sociale a i en t dû ci do ivent con t i nue r à 
se faire cont re l 'opposi t ion violente et souvent 
a t rocement meur t r i è r e des c o m m u n a u t é s chré­
t iennes (vg. la C o m m u n e en Fiance , la grève de 
l ' amian te chez nous). 

C o m m e l ' expl ique Jeanson , celte opposi t ion 
par t beaucoup moins d 'un souci de just ice ct d' in­
tégrité q u e de l 'égoïsmc rapace et d e l 'orgueil dé­
pi té . 

Ê G O Ï S M E UKS B O U R G E O I S 

LES E N C Y C L I Q U E S , L ' A V A N T - G A R D E 

E T LA P R U D E N C E 

Il n 'en reste pas moins vrai que , c o m m e l'ex­
p r i m e J eanson , les impl ica t ions tempore l les de 
ce message o n t longtemps été obscurcies ct sans 
va leu r d ' u rgence p o u r la h ié ra rch ie cléricale com­
me p o u r les c o m m u n a u t é s chré t iennes , q u e l ' une 
ct les au t res se sont fort compromises e t cont i­
n u e n t d e col laborer sans beaucoup d ' i n q u i é t u d e , 
avec l ' injustice sys témat ique hér i tée tic l 'An t iqu i ­
té, à tel p o i n t q u e le syndical isme a t rouvé u n 
a p p u i p lus ne t dans u n e ph i losophie matér ia l i s te 
q u e dans celle officiellement r a t t achée à la Paro­
le où fonder son comba t p o u r la just ice e t m ê m e 

Et comme, évidemment, on ne saurait "faire la 
charité" à un syndicat, la mauvaise conscience bour­
geoise n'exige plus d'être apaisée par quelques sa­
crifices hebdomadaires: elle fait place à l'assurance 
brutale de l'homme qui, se sentant menacé dans ses 
biens, parvient d'autant mieux à les concevoir com­
me des droits sacrés, ct se fait dès lors un dovoir 
de défendre par n'importe quels moyens. De ce point 
de vue, toute tentative de compréhension sera tenue 
pour utopique .tout geste de rapprochement con­
damné comme une sorte de lâcheté ou comme la 
marque d'une sensiblerie déplacée. L'attitude de 
contestation active adoptée par les travailleurs à 
l'égard des institutions sociales représente, aux yeux 
d'une bourgeoisie en état de "légitima" défense, la 
preuve de leur mauvaise volonté radicale ct de 
leurs Intentions criminelles. Ainsi se creuse un 
fossé toujours plus large — de part et d'autre du­
quel chacun des deux adversaires se retranche, cul-
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tive son hostilité, et se laisse séduire à ne plus si­
tuer que dans le comportement de l 'autre la justi­
fication de son propre comportement. 

O R G U E I L DE L'HOMME 

DE LA C H A R I T É 

Subjectivement, le pessimisme du "mendiant vo­
lontaire" (selon l'expression de Nietsche pour dési­
gner le chrétien charitable) peut être compris com­
me l'expression d'une sorte de dépit amoureux, à l'é­
gard d'une humanité qu'il avait voulu concevoir 
comme étant faite pour la charité, et d'emblée ap­
te à vivre dans le dénuement. 

...L'homme charitable se débat contre une mau­
vaise conscience perpétuelle — qu'il s'efforce de li­
quider soit dans le martyre soit dans un abstentio-
nisme méprisant: car il ne peut ignorer qu'en s'en-
gageant il engage le sort des hommes qu'il prétend 
secourir. Son choix est celui même de l'injustice, 
sa charité est adhésion à un monde injuste, com­
plicité avec des valeurs humaines. Au regard des 
autres, son geste est gratuit, au sens où il exprime 
non point le souci fraternel de collaborer à une oeu­
vre humaine, mais le souci aristocratique de se don­
ner à une destinée transcendante: ce qui revient à 
considérer la pauvreté non comme une situation de­
vant être concrètement dépassée, mais comme une 
occasion favorable pour un dépassement idéal de 
soi-même. Aussi cette prétendue gratuité apparait-
elle sous-tendue par un égoïsme fondamental. L'hom­
me de la Charité demeure seul avec lui-même, et 
ne peut ignorer, au plein de son abnégation, qu'il 
travaille pour soi: car la valeur spirituelle de l'acte 
négatif qu'il accomplit ne saurait "passer" de lui 
aux autres, elle reste sur lui comme un reproche — 
cependant que ceux qu'il a tenté de rejoindre, im­
perméables de par leur situation à la méditation de 
cette cause absolue, n'en retiennent qu'un encoura­
gement à la soumission ou, par réaction, le motif 
d'une révolte mal orientée. En eux, alors, ou bien 
l'esprit se fait servile, ou bien c'est le refus de la 
servilité qui s'enchaîne à son tour en se livrant au 
refus de l'esprit. 

D'un autre point de vue, étroitement lié au précé­
dent, l 'homme de la Charité proclame par son choix 
qu'il vaut mieux être du côté des victimes que du 
côté des bourreaux, avec les esclaves qu'avec les 
maîtres. Mais cet espoir du Salut qu'il je t te alors 
dans la balance pour compenser la Perte ainsi pré­
conisée sur le plan terrestre, n'est qu'en lui seul 
susceptible de pénétrer le comportement quotidien 
d'une signification effectivement assumée et libre­
ment vécue. Car lui seul peut s'y donner activement, 
et non point ceux que leur situation condamne à 
n'y saisir qu'un pis-aller. Ce qui est pour lui libéra­
tion authentique n'est pour les autres que consente­
ment passif a leur servilité. Aucune "valeur" ne 
peut venir d'elle-même a celui qui demeure sur pla­
ce: c'est en marchant, c'est en brisant ensemble les 
chaînes qui les entravent, que les hommes peuvent 
faire- advenir dans le monde la liberté, source de 
toutes les valeurs — et se pénétrer eux-mêmes de 
cet te liberté, dans la mesure où clic est exigée d'eux, 
en chacun de leur actes, par l'effort de création d'un 
monde humain. 

Ce t te m e n t a l i t é a r i s tocra t ique q u i gâte l 'action 
d e l ' h o m m e d e la Char i t é , J eanson en dénonce 
aussi la présence dans l 'action du chef commu­
niste. 

O R G U E I L D U C H E F S Y N D I C A L 

Le chef communiste a compris qu'on ne pouvait 
sauver les hommes un h un, en consacrant la situa­
tion inhumaine au sein de laquelle ils sont comme 
perdus pour eux-mêmes. Mais, soucieux d'efficacité, 
c'est en consacrant leur tendance a compter exclu­
sivement sur des solutions extérieures, qu'il prétend 
les transformer eux-mêmes et les faire accéder à 
l'humain. S'il se joint à eux, au point d'y sacrifier 
souvent de la façon la plus totale son existence per­
sonnelle, c'est encore pour les guider plus que pour 
les entendre: c'est pour substituer à leurs aspira­
tions concrètes, à leur prise de conscience progres­
sive, à leur solidarité spontanément productrice 
d'idéal, une inspiration forgée pour eux mais sans 
eux, une connaissance rationcllc, une discipline tac­
tique appuyée sur une idéologie anonyme. 

J eanson adresse cette c o n d a m n a t i o n spécifique­
ment a u x chefs communis tes , pris qu ' i l s sont dans 
un système don t ou connaît la r igueur . Elle me 
para i t p o u r t a n t val ide re la t ivement p o u r 
tous les chefs syndicaux en re (pic tous sont expo­
sés p a r leur rôle m ê m e à ce d a n g e r d 'aristocratis-
me. Et l 'on n'a pas besoin d ' ê t re très renseignés 
sur la vie des syndicats chez nous p o u r savoir (pie 
cer ta ins on t succombé on succombent encore au­
j o u r d ' h u i . Il est te l lement p lus facile de t ravai l ler 
à amél iorer le sort de q u e l q u ' u n (pic d e l 'a ider 
à le faire. 

S O L I D A R I T É OUVRIÈRE 

A ce genre de sacrifice, cha r i t ab le , mais qu i res­
te a r i s tocra t ique , J eanson oppose la sol idar i té 
d o n t on t rouve des exemples spon tanés dans le 
m o n d e ouvr ie r en par t icul ier . 

(Jeanson cite ici un témoignage d'ouvrier) "On ne 
leur parle pas di charité. Mais on les provoque au 
nom de la solidarité... Au nom de la solidarité, ils 
oeuvrent dans le gratuit... Je m'excuse, mais j e suis 
un ouvrier, et dans le milieu où j e vis, où j e prends 
part à la lutte syndicale et sociale, la charité ne 
parle plus au coeur. C'est un souvenir qu'on évoque 
et qui rappelle une condition de vie situé dans un 
âge de l 'humanité révolu... Combien sont plus chau­
des pour ces coeurs simples — un peu rudes dans la 
vérité de leurs rapports — les folies de la solida­
rité. Tout de suite, c'est d'égal à égal que ça passe, 
que ça se communique, que ça circule... Mon milieu 
ouvrier ne comprend plus la signification de la cha­
rité. Elle est même suspectée d'asservissante... La 
solidarité, dans ces vics-ln, ventile la conscience, dé­
barrasse ia mentalité des miasmes d'égoïsmes et d'i­
solement et prédispose à la vie de communauté... 
Elle ne se contente pas... de n'exprimer qu'un sim­
ple réflexe sociologique. Elle joue comme un fac­
teur de transmutation des valeurs." 

O r cet te sol idar i té q u i est u n p h é n o m è n e spon­
tané dans le m o n d e ouvr ier , à cause d e l ' humi l i t é 
na tu re l l e de la cond i t i on ouvr ière , J e a n s o n y voit , 
u n e généra l i sa t ion a d m i r a b l e , la so lu t ion a u pro­
b lème de la pauvre t é sous toutes ses formes. La 
seule façon jus te d e t ra i te r avec les pauvres , c'est 
à pa r t i r de l ' humi l i t é , de la prise d e conscience 
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«le sa p rop re pauvre té et de l 'égali té de tous dans 
la pauvre té . 

C H A Q U E H O M M E E S T U N P A U V R E 

...celte impasse où nous sommes, peut-être est-elle 
due précisément à quelque fausse conception que 
nous nous faisons de la pauvreté. Le pauvre, sans 
doute, c'est bien toujours celui à qui il manque quel­
que chose sur le plan de l'avoir; cependant il ne s'a­
git la encore que d'un caractère très extérieur de sa 
situation: posséder ne saurait être une fin pour 
l'homme niais seulement un moyen, ct ce qui man­
que au pauvre c'est toujours un pouvoir taire, une 
possibilité d'action. Ce qui lui manque c'est la liber­
té, c'est telle ou telle forme concrète de la liberté 
en tant qu'instrument tle réalisation. Ce qui lui 
manque c'est la jouissance de soi, et celle-ci ne sau­
rait être finalement en chaque homme que la libre 
possibilité de développer son action dans le monde 
où il vit. En d'autres termes, la pauvreté c'est tou­
jours une aliénation. 

A ce stade il est aisé de voir que chaque homme 
est un pauvre, bien qu'il s'efforce dans la plupart des 
cas de n'en point prendre conscience. C'est qu'en 
effet le phénomène de l'aliénation est un phénomè­
ne total, procédant à la fois d'une altitude adoptée 
par le sujet, et des conditions objectives de son exis­
tence. Si l'on ne tient compte que de celles-ci, tou­
tes les tentatives que l'on engagera pour remédier 
au mal qui en résulte seront évidemment vouées à 
l'échec. Peu importe à ce titre que l'on fasse appel 
à l'espoir d'une juslice éternelle promise dans un 
autre monde, ou bien à celui d'une plus équitable 
répartition des biens dans le monde actuel: tlans 
tous les cas cet espoir que l'on suscite n'est, en fin 
de compte, qu'une autorisation donnée aux hommes 
d'ignorer leur propre part de responsabilité dans le 
mal dont ils souffrent. Et tlans tous les cas, au nom 
de cette éventualité d'une rupture de leurs chaînes, 
c'est leur propre aptitude à s'enchanter eux-mêmes 
qui se trouve alors renforcée. Autant dire que la 
lutte ou la simple patience demeureront parfaite­
ment inefficaces, aussi longtemps qu'on ne sera 
point résolu à prendre en considération les deux fa­
ces de ce problème humain fondamental. 

R E C O N N A Î T R E L ' H U M A I N 

U y a une pauvreté de situation, pauvreté relative, 
circonstancielle. Mais, quelle qu'en soit la forme, 
clic n'est après tout que la manifestation d'une pau­
vreté de condition, d'une pauvreté absolue, ontolo­
gique. Toujours l'homme, tlans le moindre de ses 
projets, cristallise autour tic lui des circonstances 
susceptibles d'aliéner son pouvoir d'action; toujours 
des obstacles se dessinent sur sa route è mesure 
qu'il s'efforce d'avancer. Tout dépend alors de rat-
unie qu'il adopte à l'égard de ces inévitables diffi­
cultés. Va-t-il s'en faire une excuse pour abandon­
ner tour è tour chacun de ses projets? Va-t-il y voit-
un motif de révolte? Vat-il surtout s'imaginer que 
la solution du problème résido hors de lui, ct s'en 
remettre a d'autres hommes aux événements ou à 
la Providence, du soin de transformer des condi­
tions de vie qu'il estime Incompatible avec ses 
droits naturels? Mais il n'y a pas, il ne saurait y 
avoir, de droits naturels. Le chrétien n'a droit il la 
béatitude è laquelle il aspire que dans la mesure 

où il lutte chaque jour pour que, dans ce monde mê­
me, des hommes puissent réaliser leur humanité au 
lieu d'être condamnés à la tenir pour une épreuve 
passagère. Le prolétaire n'a tlroit à une société 
juste que dans la mesure où, tout au long do ses 
efforts pour la construire, il se fait lui-même tel que 
la liberté dont il rêve devienne chaque jour davan­
tage la sienne, ct ne demeure point indéfiniment en 
face de lui comme une porte ouverte devant une 
prisonnier enchaîné. Pour que puisse advenir enfin 
l'indispensable reconnaissance tle l'homme par 
l'homme, encore convient-il que chaque homme par­
vienne, à l'occasion même du combat qu'il engage 
autour de lui, à reconnaître en lui l'humain — et 
c'est-à-dire à répondre toujours plus efficacement 
de son propre pouvoir d'humanisation. 

P A U V R E T É , L I B E R T É E T S O L I D A R I T É 

La prise de conscience est ici capitale. 11 s'agit de 
ne point l'aveugler par tles raisonnements, de ne 
point la neutraliser au profit tle quelque espérance 
positive, de ne point la paralyser par une soumis­
sion qu'on tient pour provisoire ct qu'on s'imagine 
héroïque, quand elle n'est au fond qu'une excuse 
pour une définitive démission. Ce n'est pas en s'ef-
forçant de se la dissimuler que l'homme peut lutter 
valablement contre son essentielle pauvreté. Le plus 
pauvre est celui qui se croit riche. Il faut que la 
conscience des hommes, cessant de s'entretenir d'il­
lusions, se saisisse enfin malheureuse — non point 
pour s'en désespérer, mais pour se ressaisir de façon 
authentique en renonçant une fois pour toutes aux 
faux prestiges cl aux piètres excuses dont elle fait 
le fondement d'une reposante irresponsabilité. De 
ce repos fictif ct toujours menacé à la réconcilia­
tion finale, le chemin n'est pas par avance tracé, 
l'accès à son terme n'en est point garanti, et il se 
peut bien que les hommes ne se résolvent jamais à 
accomplir le seul effort qu'ils ressentent comme 
leur essentielle vocation mais dont ils redoutent 
l'impitoyable ct totale exigence. Même alors, ils ne 
feront que confirmer à travers leurs échecs la radi­
cale impuissance de l'espèce humaine à obtenir son 
salut sur le plan d'un renoncement à sa propre réali­
sation, en tant qu'humanité véritable. L 'homme ne 
pont accéder à rien d'humain si d'abord il ne se fait 
exister en tant qu'homme pour y parvenir. Et c'est 
ici, sans doute, que la parole de l'Evangile peut re­
trouver sa signification la plus authentique: "Heu­
reux les pauvres en esprit", non pas tellement parce 
que le royaume du ciel leur appartient mais parce 
que, dépassant la conscience immédiate de telle ou 
telle pauvreté, ils se saisissent comme essentielle­
ment dépourvus, ct que du fond de ce total dénue­
ment ils peuvent enfin puiser aux sources mêmes de 
la toute-puissante liberté: celle d'une conscience ne 
comptant que sur soi pour rencontrer, aimer ct com­
prendre les autres consciences, ct pour travailler 
avec elles à la difficile réalisation d'un monde oit 
l'homme ne soit point à tout moment provoqué à 
renier sa vocation humaine. 

Cer ta ins penseron t qu ' i l y a de l 'orgueil dans 
ce " . . .-ne c o m p t a n t q u e sur soi" . J e crois qu ' i l s se 
t r o m p e n t . 11 y a absence d e grâce, ou i ; mais à pa r t 
cela, u n i q u e m e n t de l ' humi l i t é et u n a m o u r p o u r 
le p rocha in p lus p ro fond q u e celui de b ien des 
chré t iens . 
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ART ET ARCHITECTURE 

D'un gigantisme au niveau 
des besoins (sic) 

G u y V i a u 

J 'AI affirmé ici m ê m e (janvier 1961) que le p lan 
d 'ensemble de la ci té univers i ta i re Laval souf­

frait de gigant isme ( j 'aurais pu d i re d 'acroméga-
lie), qu ' i l était l 'oeuvre d ' u n méga lomane ( terme 
q u i ne s ' app l ique év idemmen t pas à la personne 
d e son au teur , E d o u a r d Fiset, mais au caractère 
d e son travail professionnel) . J 'a i aussi r eproché 
a u même Edouard Fiset d 'avoir "défendu le prit-
jet de cet autre monument à la bêtise, le nouvel 
Hôtel-Dieu de Québec". 

Dans le dern ier Cité libre, M. Fiset r ép l ique : 
"Si le j>lan (de la cité universitaire) rencontre les 
besoins des diverses fonctions, est-ce aux cons­
tructions qu'il faut affubler le terme de gigan­
tisme'" Mais que sont-elles sinon la résultante 
d'un programme basé sur des besoins et des fonc­
tions précises, soigneusement établies pur les au­
torités universitaires?" (...) "Que le plan d'ensem­
ble ou les constructions ne soient pas une expres­
sion heureuse du programme, cela est une autre 
affaire oit le libre jugement du critique peut 
s'exercer, mais de "gigantisme" il ne peut être 
question qu'au niveau des besoins." Or, chacun 
sait q u e les besoins sont g igantesques . Donc , M. 
Fiset a la conscience t r anqu i l l e . Q u a n t à l'accu­
sat ion, assez grave aussi, il me semble, concernant 
l 'Hôtel -Dieu, M. Fiset préfère n ' en pas souffler 
mot. . . 

M. F I S E T D E V A N T SES PAIRS 

D 'au t r e part , Guy Desbarats , au sujet d u même 
art icle, me rappel le , e n t r e au t res choses, q ue 
"pratiquer le secret professionnel n'est pus dire 
la même chose que solidarité professionnelle". 
D'accord. J e voulais tou t s implemen t suggérer 
q u ' e n no t re province, p a r u n e é t range concep­
t ion de la sol idar i té professionnelle, les archi­
tectes faisaient silence, •p ra t iqua ien t le secret 
(qualif ié i r o n i q u e m e n t d e professionnel) sur les 
abe r ra t ions archi tecturales commises par leurs 
confrères. Cet te règle n 'a souffert jusqu ' ic i q u e 
d e très rares except ions. Or , p a r une c ruau té d u 
sort et p o u r revenir à M . Fiset, la cité universi­
ta i re Laval a j u s t emen t bénéficié d ' u n e de ces 
except ions . Dans Le Vieil Escholier (été, 1958), 
bu l l e t in d e l iaison des Anciens d e l 'Univers i té 

o o s e o e » © 

Laval, A n d r é Robi la i l lc , archi tecte et urbanis te , 
professeur à l 'Ecole d 'Arch i tec ture de Québec et 
secrétaire de la Société des architectes du distrii i 
tle Québec , écr ivai t : 

"La comparaison du tracé de notre campus 
avec les plans de cités universitaires contempo­
raines comme Mexico. Rio de Janeiro, Caracas, 
avec certaines universités américaines en voie de 
construction, comme Philadelphie. Golden Gale 
Haplist Theological Seminary. Temple Univcr-
sily Collège ou l'Université de ISuffalo, nous per­
suadent hors de toute doute que le plan de Laval 
s'inspire d'une "conception révolue de l'urbanis-
«.".(...) 

"Dans le Québec, on a bâti du faux roman, du 
faux gothique, du faux bizanlin, cl, enfin dit 
Dom Bellot en série; pour compléter lu liste, nous 
aurons tin faux Versailles, Ce n'est fias seulement 
un manque singulier d'imagination que nous in­
diquons ici, c'est aussi une fausse représentation 
de lu grande époque "classique" française: Le 
Nôtre, urbaniste tic Versailles, n'aurait pas "com­
mis" de tels défauts de composition." (...) 

"Que l'on cherche le "monumental" j'en suis, 
mais que l'obsession de grandeur mène à une 
expression aussi vétusté el molasse, c'est inadmis­
sible..." (...) 

"A Laval, nous avons un pastiche d'une épo­
que majestueuse cl morte, ou rien n'est canadien, 
ni même Canadien français."(...à 

"L'on nous dil que ce plan est fonctionnel 
parce qu'il est réglé par le tracé des tuyaux. C'est 
comme si l'on bâtissait bêlement une maison au­
tour d'un système de chauffage idéal et théori­
que! La vie universitaire a d'autres exigences! 
lit c'est justement parce que l'on n'a pas étudié 
le cas de "l'université à Sainte-Eoy", que l'on 
arrive à cette absurdité de canalisations coûteu­
ses qui risquent d'être désuètes dans peu de 
temps." 

Suit u n e c r i t i que t echn ique q u i n ' épa rgne au­
cun des aspects d u plan e l (pti serait à ci ter en 
son ent ie r . 

U N S A T J S M E I N Q U I É T A N T 

Le plan d 'ensemble de M: Fiset a aussi é té con­
d a m n é p a r u n urbaniste-consei l , J e a n C imon . 
Dans le Vieil Escholier d e novembre 1957, M. 
C i m o n y consacre u n e é t u d e très poussée d o n t je 
ne cite q u e ce passage: "En ressuscitant cet urba­
nisme grandiose, (celui d e Versailles) a-t-on voulu 
animer les fantômes et flatter une secrète envie 
— la nostalgie du Grand Siècle — de beaucoup 
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de clercs ct d'intellectuels québécois? Cette 
étrange nostalgie de la grandeur ct du monu­
mental — qui atteint son jiaroxismc avec la fa­
çade du Musc,: île la Province: un escalier im­
possible et des colonnes géantes qui ne soutien­
nent rien —, peut-elle s'expliquer par l'absence 
d'une personnalité collective ou par le slalisine 
inquiétant de notre architecture?" 

je ne suis donc pas le seul à t rouver <|uc p o u r 
e u e heureuse , l:i réponse à des besoins gigantes­
ques peu ! fou bien ne pas tomber dans le gigan­
tisme cl la méga lomanie . Ajoutons que le Pavil­
lon du commerce et la Chape l le Univers i ta i re , 
d o n t M. Fisc! n'est pas responsable, ne font r ien 
|K)t ir a t t énue r celle impression: ils sont pénib les 
à voir. 

P o u r en finir avec M. Fiset, n'est-il pas signi-
ficatif qu'il doive p r e n d r e lui-même la défense 
de son oeuvre? Dans son r emarquab l e ar t ic le 
"Pitié pour les Architectes" ,Cité Libre, fé-vricr 
I9G1), C laude Longpré rend compte d e "la si­
tuation alarmante qui finit par exaspérer tout le 
monde, y compris notre sympathique collègue, 
Ci/y Viau..." T a n d i s q u e Guy Dcsbarats par le 
"de ma juste colère". 

D'après ces que lques témoignages , serait-il 
p r é s o m p t u e u x tle penser q u e si les archi tectes 
r o m p a i e n t souda inemen t le silence, ce ne serait 
peut-ê t re pas pou r faire l 'apologie de l 'oeuvre 
d ' E d o u a r d Fiset? 

POST-SCRIPTUM 

J e n 'oub l i e pas, par ai l leurs , tpie la let t re de 
Dcsbarats en est u n e tle b l â m e à m o n égard . Il 
me reproche de ne pas mot iver mes appréc ia t ions 
en t enan t c o m p t e tle la complex i t é des problè­
mes qui se posent à l 'archi tecte t lans no t r e mi­
lieu, l 'accepte le reproche et. à q u e l q u e s restric­
t ions près, j ' a d h è r e à sa déf in i t ion tle la c r i t ique . 
Fa i re comprend re , d o n n e r à voir est un rô le q u e 
la c r i t i que peut s 'a t t r ibuer , m i m e si là n'est pas 
sa p r inc ipa le raison d 'ê t re . Grâce à la compré­
hens ion d u réal isateur, J e a n - M a u r i c e L a p o n e , 
j ' a i déjà, à la télévision d 'Eta t , t en té t i m i d e m e n t 
l 'entreprise , avec une série tle pet i ts d o c u m e n t a i r e s 
sur notre a rch i tec ture . Les circonstances n ' on t 
pas voulu q u e l 'expérience se poursu ive . II fau­
drai t tpie q u e l q u ' u n t rouve le t emps ct les moyens 
tle la reprendre . . . -fr 

Verwoerd 
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CHRONIQUE DU TEMPS PERDU 

• • • • • • • • • • • • • o o e 

Quand la Comédie Française 
donne des leçons 

Ycrri K e m p l 

T - v A N S la plupart des esprits, les mots •Comédie 
JL/Française" évoquent des vieilles perruques, de 

l'emphase et beaucoup de poussière. Vénéra­
ble musée où s'agitent vainement des personnages 
désuets, voilà à quoi un vain peuple pense en par­
lant de la Maison de Molière. Le passage de la 
troupe de Comédiens Français au Théâtre Saint 
Denis aura pulvérisé cette image ridicule dès sa 
première représentation. 

En effet, "Les fourberies de Scapin", mise en scè­
ne par Jacques Charron, habillées et décorées par 
Robert Hirsch sont un spectacle proprement révo­
lutionnaire et qui a déconcerté, épate, transporté à 
peu près tout le monde. Je dis à peu près, car il 
y a aussi ceux qui estiment qu'on n'a pas le tlroit 
de loucher aux traditions! Toujours e.-t-il que traité 
dans un esprit résolument moderne — certains cos­
tumes ont une touche surréaliste — le texte de 
Molière retrouve une jeunesse, une désinvolture, 
une allégresse extraordinaire. J'ai songé à du Jean 
Sébastien Bach interprété par un orchestre de 
jazz ... Hirsch fouette les mots et ses camarades et 
leur impose un "swing" irrésistible: la farce saute 
par dessus la rampe avec des ruades de cabri. El 
c'est l'enchantement. 

Si Hirsch pousse son Scapin jusqu'au:: limites de­
là marionnette — surtout dans l'étonnante scène 
où il arrache son pardon à Gérontc — tous les in­
terprètes renouvellent de fond en comble leur per­
sonnage, aussi le texte tricentenaire n'a pas une ri­
de. 11 faut ajouter que c'est là être fidèle à l'esprit 
de Molière. Cet esprit s'adresse à nous grâce à 
"L'Impromptu de Versailles" qui ouvrait la soirée. 
Je considère ce petit acte comme une des manifes­
tation les plus géniales tic l'art décrire! Ne nous 
permet-il pas en effet de voir vivre Molière sous 
nos yeux? De l'entendre nous parler avec une émo­
tion que le temps ne parvient pas à refroidir? Le 
cinéma nous a habitué à conserver rima:;'.- des dis­
parus ct Camus a pu revivre pour les téléspecta­
teurs par l'artifice de l'remicr Plan... Ce miracle, 
Molière l'avait réalisé il y a trois siècles simple­
ment avec un peu d'encre, on écrivant son Im­
promptu... Et en même temps, il nous donne une 
leçon de mise en scène et nous enseigne la morale 
d:i théâtre. Je répète que je trouve cela merveil­
leux. Si merveilleux que chaque fois qu'il m'arrive 
d'assister à une représentation de la pièce, je suis 
désappointé de ne pas voir paraître le Roi-Soleil en 
chair ct en os... avant la tombée du rideau. 

Malheureusement la dernière apparition de PII, 
lustre Maison — la plus attendue, puisqu'il s'agis­
sait du Dindon — a effacé en trois interminables 
heures tout le bien qu'avait produit l'éblouissante 
première soirée. Dans une distribution abracada­
brante, où surnageaient bien sur quelques talents 
(Charron, Hirsch, Eoudet) la Comédie Française a 
transformé le vaudeville de Feydeau en enterre­

ment de première classe. On me dit que la plupart 
des comédiens interprétaient leur rôle pour la pre­
mière fois... Mais les costumes ct les décors, eux. 
étaient bien ceux que Mme Suzanne Lalique avait 
créés pour la reprise de 1951. Je dois dire qu'au 
cours tic ma carrière de spectateur, j'ai rarement 
vu quelque chose de plus laid que le dernier acte: 
j'étais atterré! Et content que certains spectateurs 
ne soient pas revenus après le second entr'acte. 
"Au moins, n'auront-ils pas vu ça!" me disais-je. 
D'autant plus que je me souvenais du mot de l'un 
tics responsables de la tournée: "Si nous n'avons 
pas voulu jouer le Dindon plusieurs fois à Montréal, 
c'est pour ne pas donner tle leçon à nos camarades 
du TN.M!" Merci pour la leçon. 

DES PAVÉS E T DES C H O U T E S 

Le répèterai-je assez: la mise en scène commen­
ce au moment tle la distribution. Une fois que les 
répétitions débutent, les jeux sont faits. Ou pres­
que. On aura pu vérifier le bien-fondé de mon dog­
me en comparant les deux spectacles, présentés à 
48 heures d'intervalle, au Théâtre Stella et au Théâ­
tre-Club. Comme il s'agit tle comédies du même 
genre — le Boulevard, en l'oecurenco — la dé­
monstration est d'autant plus convaincante. Pour 
ce théâtre léger, il faut des acteurs légers. Légers 
et rapides. Et élégants. Or si M. François Cartier a 
su s'entourer de comédiens tle cette catégorie, M. 
Jacques Létourneau par contre a eu la main moins 
heureuse cl, assistant aux ébats des successeurs tle 
Jacqueline Gauthier, Bernard Blicr, Jane Marken 

3tic j'avais vus lors de la création tle la pièce d'An-
ré Roussin, je n'ai pu m'empêcher de penser à 

ces gens qui, pour noyer leur chat, enferment ce­
lui-ci dans un sac, préalablement garni de gros pa­
vés... Telle qu'elle est présentée au Théâtre-Club, 
la comédie "Le mari, la femme ct la mort" s'enfon­
ce... Pour prendre un exemple précis, il y a dans 
les deux spectacles un rôle secondaire à peu près 
de même importance. Dans les "Choutes", ce rôle 
est tenu par Mme Juliette Béliveau. Eh bien, c'est 
elle qui domine toute la distribution tlu Rideau Vert, 
tellement son extraordinaire talent fait merveille et 
transforme son personnage en pôle d'attraction de 
la pièce. Au Théâtre-Club, nous avons affaire à 
Mme Germaine Cîiroux. Enfin le pavé... Et comme 
les autres interprètes ne parviennent que par mo­
ment à trouver le ton indispensable, Roussin fait 
moins rire que ses confrères Barillet ct Grédy, au­
teurs des Choules. J'ajoute à cela, que notre roi du 
Boulevard a poussé tlans "Le mari, la femme ct la 
mort" une pointe vers l'humour noir qui exigeait 
d'autant plus de fantaisie de la part des interprètes 
pour ne pas devenir un "Malentendu"! Beaucoup 
plus superficiels, accrochés aux conventions com­
me à des bouées, les personnages de la comédie du 
Stella, emportent cependant l'adhésion joyeuse du 
public, à cause de l'excellence de la troupe du Ri­
deau Vert. J'ai cite plus haut la perfection du jeu 
de Mme Béliveau, Lise Lasalle n'est pas moins 
étourdissante. Je l'avais pourtant déjà trouvée par­
faite la dernière fois: elle est encore meilleure que 
dans son nouveau rôle et le mot "choute" aurait 
pu être inventé rien que pour elle. 
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U N B A L A F O N D S P E R D U S R E N A I S S A N C E D U M U S I C - H A L L 

A la lin de sa "première" du "Bal des Voleurs" 
au Théâtre Gésu Jacques Zouvi était désespéré. Hien 
n'avait marché comme il aurait voulu que ça mar­
che. Un détail entre mille: les costumes arrivaient 
en cours de représentation, certains trop tard... On 
imagine l'état des nerf des comédiens dont une 
lionne partie affrontait pour la première fois les 
feux de la rampe. Or malgré ces handicaps, j ' a i été 
frappé par l'air frais que notre jeune metteur en 
scène a réussi à introduire dans les personnages en 
baudruche d'Anouilh. Celte pièce, qui m'avait sem-
1)16 démodée lors d'une reprise parisienne, a re­
trouvé grâce aux inventions de Zouvi une sorte 
do nouvelle jeunesse, un peu comme si on l'avait 
plongée dans une fontaine de Jouvence. J'ai décou­
vert un Jean Anouilh débordant de fantaisie, de 
joie de vivre, d'humour complice. Kt c'est au sty­
le de l'ensemble qu'il faut attribuer celte réussite, 
beaucoup plus qu'a des performances individuelles. 
Je tiens cependant à noter l'irrésistible composition 
de Jean Louis Paris qui n'a pas souvent l'occasion 
de déployer autant de facettes de son talent. J 'ai 
appris par la suite (pie financièrement l 'aventure 
s'est soldée par une déconfiture, ce qui prouve, s'il 
était nécessaire, que la formule "Egrégorc", tant 
critiquée par certains, est la seule qui permette aux 
expériences de cet ordre de se dérouler dans de-
bonnes conditions. 

Pour terminer, j e voudrais dire quelques mots 
au sujet de la renaissance du music-hall de qualité 
à Montréal. Amorcée il y a plus d'un an par les 
Bozos, cette renaissance semble maintenant s'impo­
ser et prendre des proportions dignes d'une ville 
qui se flatte de mériter le nom de métropole. Ain­
si au Café St-Jacqucs, entourée de Jean Dalmain 
et de Pierre Thériault, Monique Lcyrac passe d'Y­
vette Guilbcrt à Mistinguelt avec celte autorité si 
personnelle, cet abattage de grand style qui m'en­
chantent. Par ailleurs le cinéma Elysée, sous l'im­
pulsion du Dr Osliguy et de son secrétaire Patrick 
Straram, a transformé son hall en cabaret d'avant-
garde: Le Chat Noir. Et les artistes qui s'y succè­
dent de fin de semaine en fin de semaine trouvent 
là un public de choix, auquel ils présentent un ré­
pertoire de choix. La Comédie Canadienne enfin, 
poursuivant son effort en faveur d'un music-hall 
populaire, a présenté cette fois Gilbert Béeaud. Em­
ballant le publie, il s'est révélé un maitre pour les 
gens du métier. Son aisance lui permet même de 
chanter le dos tourné à la salle! Mais la révélation 
de ce spectacle aura été une jeune femme frêle, vi­
brante, à la voix tour à tour pathétique et heureu­
se, aux gestes de Tanagra chimérique... Dès qu'elle 
a paru, le public a senli qu'une nouvelle idole lui 
étail née: Pauline Julien. 

C I N É M A 
Le septième sceau 

C h u i ' é F o u r n i e r 

Un cinéma de Montréal s'csl décidé à présenter 
les films d'Ingmar Bergman. L'Elysée (un étage au-
dessus du Chat Noir) échelonnera la projection des 
oeuvres du réalisateur suédois au cours de la sai­
son. Il était grand temps puisqu'on affirme à Paris 
et New-York que la carrière de Bergman tire à sa 
fin. Quatre ans après ln présentation du Septième 
Sceau, en France, Bergman se retrouve un peu com­
me son compatriote, Ingéniai- Johanson. Il a perdu 
le championnat mondial de la cote du cinéma. C'est 
à l'intention de ceux qui nu parcourent pas les 
grondes capitales (lu monde — les cinéphiles séden­
taires, quoi! — que j 'ai résolu de reconstituer les 
principales étapes de celte défaile spectaculaire. 
Comme dirait Lo Dovoir: le film de la défaite. Je 
ne crois pas cette reconstitution inutile car il se­
rait malheureux qu'on ne réalise pas en voyant les 
Bergman qu'on a déjà une vague do retard. Une 
appréciation qui no tient pas compte de la vague 
est inadéquate quelque soit le plaisir ou l'ennui 
provoqué par un film! 

Bergman est monté dans l'arène du cinéma mon­
dial après un long et obscur entraînement dans les 
studios suédois. Dès ses combats importants: Le 
Sourire, La Nuit dos Forains, Le Septième Sceau, il 
remporta des victoires éclatantes. 11 frappait du dra­
me et du la comédie avec beaucoup d'aisance, jouis­
sant en outre d'un crochet psychologique que lui 
eut envié Freud. Il n'en fallait pas davantage pour 
conquérir le public, surtout à une époque où les 
bons poids-lourds étaient rares. Chaque combat de 
Bergman devenait — selon les critiques — un chef-
d'ocuvre plus grand quo le précédent. Les Fraises 
Sauvages et Lo Magicien vinrent confirmer le gé­
nie de cet athlète du septième art. Mais, non con­
tents de lancer Bergman dans les combats impor­
tants, les distributeurs le produisaient aussi dans 

des exhibitions ennuyeuses comme La Leçon d 'a­
mour. Ils ont précipité sa fin. Habitué de voir l'ido­
le à son meilleur, le public s'est fatigué. On ne 
sait pas encore si la réputation de Bergman était 
surfaite ou si le public a cessé de s'emballer de voir 
les mêmes coups portés à peu près de la même fa­
çon. Toujours est-il qu'avec La Source, Bergman 
vient de subir à Paris son premier K.O. technique. 
Entre-temps, d'autres poids-lourds sont arrivés que 
l'on nomme Resnais ou Antonioni. 

Bergman rcgagnera-t-il son championnat mondial? 
Il est permis d'en douter. Surtout parce qu'au ci­
néma, comme à la boxe, un champion mondial du­
re de moins en moins longtemps. La nouvelle vague 
sera sans doute à Antonioni dont L'Aventura et La 
Nuit font courir tous les cinéphiles. Je souhaite de 
voir ces films à Montréal au plus tôt, même s'ils 
doivent se défendre d'une main seulement tandis 
que la censure leur retiendra l 'autre. En tous cas, 
ceux qui iront voir les Bergman avec l'impression 
d'assister à un combat pour le championnat mon­
dial auront été prévenus. Bergman a glissé dans le 
classement. 

Bergman 
Réa l B e n o i t 

"En attendant... j e continue à chercher. Ne faut-
il pas chercher sans cesse?" Ainsi Ingmar Bergman 
tcrminc-t-il une interviou accordée à un journalis­
te. Nous pourrions écrire aussi bien: ainsi Berg­
man commcncc-t-il et tcrminc-t-il tous ses films. 

Avec Le Septième Sceau, Bergman ne fait pas 
exception à la règle. Et ici les points d'interroga­
tion sur la Mort, la Foi, sur l'utilité de la Vie sont-
ils posés avec plus do force, avec plus d'angoisse 
parce que posés, trans-posés, dans un monde d'au­
trefois, ce qui leur confère, a mon sens, une valeur 
d'abstraction, de spéculation éternelles. 
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Cependant ce recul dans le temps ne fige pas les 
personnages dans une fresque académique. Les pro­
tagonistes sont de chair ct, malgré tout, très près 
de nous, avec cette même soif do vivre et d'aimer 
que la nôtre. 

Bergriian pose ses questions tout le long du film 
dans une suite d'incidents oit nous retrouvons 
maints décors, maints gestes qui lui sont chers: la 
mer, la forêt, les comédiens ambulants, les mas­
ques, la sorcellerie, incidents reliés par les phases 
d'une partie d'échec que joue le Chevalier Anto-
nitis Block avec la Mort. 

La Mort gagnera bien sûr, non avant que Block 
ait, une dernière fois, posé la question suprême: 
et après... mais la Mort n'en sait pas plus que lui, 
elle lui dit: mais tu poseras donc tles questions 
jusqu'à la fin... La mort gagne et emporte d'un 
seul coup, avec elle, les compagnons de Block, tous 
sauf celui, pur, innocent, le comédien, le Poète, 
qui a des visions ct qui CHOIT. Parce qu'il croit 
à ses visions, il pressentira le danger représenté 
par la Mort qu'il voit, jouant aux échecs avec le 
Chevalier, et il fuira ct il vivra. Seuls les poètes 
seront-ils sauvés... peut-être! Ce seront alors, par­
mi les poètes, ceux qui aiment, ceux qui vont de 
par le monde, les mains vides, avec pour seules ar­
mes leur dévouement, leur tendresse, leurs faibles­
ses aussi. Toutes les scènes où le comédien — poè­
te tient l'écran, jouant avec son enfant, faisant la 
cour à sa femme, sont auréolées d'une poésie et 
d'une lumière toutes spéciales. 

La beauté plastique des images chez Bergman 
n'est jamais gratuite. Elle sert les personnages, que-
ce soit pour les durcir ou les embellir. Même les 
images les plus violentes ont une résonance poéti­
que et une force d'envoûtement qu'on ne retrouve, 
à ce degré, que dans les films suédois des grandes 
époques. 

On peut écrire, je m'en rends bien compte, mille 
balourdises sur Le Septième Sceau. Ce n'est pas 
un film facile. Ce que je voudrais dire sans risque 
de me tromper ou de passer à côté des messages 
que bien d'autres auront saisis, c'est ceci: Le Sep­
tième Sceau est un film extrêmement prenant, c'est 
un film troublant, c'est un film à voir deux fois 
plutôt qu'une. 

• • • 
Depuis quinze ans au moins que les gens de ciné­

ma, — ceux qui en font ct ceux qui en mangent, — 
se disent: tu arrives de New-York, as-tu vu des 
films? Eh bien j'en arrive ct voici ce que j'ai vu: 

A Bout de Soufflo, de Jean-Luc Godard. Fait avec 
rien ct des bouts de phrase d'un naturel inoui. A 
côté de ça Le Bel Ago ct La Morte Saison des 
Amours sont des essais littéraires, vides ct clin­
quants. 

La Vérité (pas encore à l'affiche): le procès d'un 
procès. Clouzot veut en remontrer aux jeunes de la 
N.V. ct il est bien prêt de réussir. B.B. boulever­
sante. 

La Source, de Bergman, cruel, dur, très beau. 
Rêves de Femmes, tle Bergman, ou l'amour ba­

foué. 
Jamais le Dimanche, une "grecqueric" de Dassin. 

Mcrcouri crève l'écran, la musique crève les hauts-
parleurs, Dassin-interprète gâte une partie du film. 

Le Passage du Rhin (pas encore à l'affiche): un 
Cayatte de trente minutes trop long, tournant au 
mélo malgré Charles Aznavour, charmant, gentil, 
en prisonnier de guerre chez les Allemands. 

L'Ours, fantaisie d'Edmond Séchant. Très jolies 
couleurs, un Francis Blanche toujours aussi "mar­
rant" et un ours qui aura sûrement son B.A. 

Ce n'est pas tout.:, mais c'est assez pour ce mois-
ci. 

The facts of life 
ou les liaisons ennuyeuses 

Pierre Juneau 

DANS l'imagination hollywoodienne, la banlieue 
et le supermarket auront bientôt remplacé la 
poussée vers l'ouest, la ruée vers l'or ct la bagar­

re desaloon. 

Ainsi, les images de FACTS OF LIFE relèvent de 
ce qu'on pourrai! nommer le néoréalisme suburbain 
tle la petite bourgeoisie américaine: le lîotary club, 
les réunions du "narent-leacher association", les mo­
tels, les troupes tle louveteaux et les drive-ins. C'est 
dans ce décor que Lucillo Bail et Bob llope, mariés 
tle part ct d'autre, découvrent l'attrait du fruit mûr 
défendu. Mais leurs amours illicites se heurtent aus­
sitôt à toutes les difficultés mesquines que l'imagi­
nation romanesque a coutume tic réserver aux 
amours légitimes. Et les amants déconfits déploient 
pour rallier la convention conjugale plus de hâte et 
d'ingéniosité qu'il n'en avait fallu pour en sortir. 

Le film est proprement fait, ct sans prétention. 
Le budget est sans doute aussi modeste, ce qui ex­
plique sans doute pourquoi le producteur n'a pu se 
payer les meilleurs gags de Bob Hope. Lucilc Bail 
demeure la sympathique idiote que l'on connaît. 

Tunes of glory 
J e a n Paré 

Production britannique, réalisée par Ronald 
N'camc, en Technicolor. Principaux interprètes: Alec 
Guinness (Major Jock Sinclair), John Mills (Colonel 
Barrow) ct Dcnnis Priée (Charlic). 

Devant cette oeuvre pitoyablement soignée, ce 
travail aussi honnête qu'inutile, cette étude exclu­
sivement littéraire d'un conflit d'autorité et de ca­
ractère entre deux officiers, le critique se tire d'af­
faire en disant qu'il s'agit d'un "film d'acteurs". 
Mais un film d'acteurs, ct qui n'est que cela, est-ce 
encore tlu cinéma? Le défaut de ce film qui ne 
démarre jamais, tout irréprochable qu'il soit, c'est, 
bien entendu, sa longueur, mais surtout son scéna­
riste qui en a conçu la trame comme il aurait fait 
d'un roman. Excellent roman peut-être, mais le ci­
néma ct la littérature sont deux langages trop diffé­
rents pour qu'on puisse substituer le second au 
premier. 

Que rcstct-il? L'art dramatique si on le considère 
comme essentiel au cinéma, un dialogue "brillant" 
— trop, peut-être —, si on veut bien s'en contenter 
en l'absence d'un mode d'expression plus visuel. 
Si on veut so souvenir des échecs qu'ont été les 
tentatives de porter G.B. Shaw au cinéma, on com­
prendra exactement ce que je veux dire. Il est 
malheureusement trop tard pour aller faire subir 
ce qu'il mérite à l'inventeur du "parlant"; mais 
"Tunes of Glory" confirme que si le "parlant" n'é­
tait pas invente, il faudrait éviter celte fois de se 
faire attraper! 

Mais h bien y penser, j'ai vu de bons films sono­
res... Serait-ce qu'il y a des illustrateurs de grand 
talent, et des calendriéristcs simplement compé­
tents? 
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De qui sont ces textes? 
i 

L ' E R R E U R cons tan te des ré formateurs est de s ' imaginer que la réforme est u n e affaire perma­
nen te , et d e ne pas savoir q u a n d s 'arrêter . T o u t abus q u i a d u r é longtemps a des chances de d u r e r 
long temps , car le peup le , t o m m e toutes les bonnes bêles, ne ra isonne pas, et pou r lui faire p r e n d r e 
consc iente d e ses m a l h e u r s il faut lasser son e n d u r a n c e à l 'extrême. I.e réformateur sera acclamé s'il 
s'en p rend à des abus dont lotit le m o n d e se p l a i n t ; où il se tue , c'est à vouloir enseigner la différence 
en t r e l'asscz bien et le mieux à des êtres q u i savent juste discerner ent re le très mal ci le très bien. 

II 

A u j o u r d ' h u i nous voyons repara î t re , sous des dehors différents, des tentatives nouvelles, et nous 
saluons, c o m m e u n e forme d e résurrec t ion , tou t ce q u i tend à faire revivre au mil ieu de nous le mou­
vement in te l lec tuel , l ' expansion des idées puisées à la source intarissable «le l 'é tude et dans le senti­
m e n t indes t ruc t ib le d u progrès. Ce sen t imen t p e u t subi r bien des défaillances, de n o m b r e u x arrêts et 
re tards , mais il ne saurai t s 'é teindre, parce q u e la m a r c h e ascensionnelle est l 'essence m ê m e des so-
ciétés modernes , semblables à ces phares à feux t o u r n a n t s qu i semblent disparaî t re p e n d a n t que lques 
minu tes , mais qu i reparaissent aussi tôt après , éc la tants , i nondan t l'espace d ' u n e lumière q u i n 'avait 
lait q u e se dérober , sans s ' amoindr i r . 

I I I 

J e veux d i re qu ' i l esl temps de modif ier p ro fondémen t no t re système d ' instruct ion; il est temps 
d ' a p p o r t e r le secours de la raison à l ' impuissance d e ce système; il est temps de débarrasser l ' intel l igen­
ce p u b l i q u e de cet amas incohéren t d ' en t raves q u i a r r ê t en t nos progrès. 

11 ne s'agit pas d 'élever le niveau des é ludes ; il faut les spécialiser, et surtout les me t t re e n rap­
port avec les idées de not re siècle, seul moyen de les r end re profi tables. 

IV 

U n e l i t t é r a tu re peut ê t re na t iona le pa r ht n a t u r e des sujets, mais à condit ion d 'être d ' abord une 
l i t t é ra ture , c'est-à-dire a u n e chose q u ' u n ensemble d'écrits sans valeur littéraire propre, Si l ' o n adme t 
cette condi t ion , il y a bien un ensemble d 'ouvrages serbes q u i par son mérite l i t téraire cons t i tue u n e 
l i t t é ra tu re serbe, un ensemble d 'ouvrages tchèques qui pa r son mér i te l i t téraire const i tue une li t té­
r a tu r e tchèque , un ensemble d 'ouvrages po lona i s q u i pa r son mér i te li t téraire const i tue u n e l i t téra­
tu re polonaise, mais ce q u i s'est pub l i é chez n o u s d 'ouvrages à prétent ions l i t téraires sur des sujets 
canadiens ne saurai t cons t i tuer u n e l i t t é r a tu re c a n a d i e n n e . 

V 

Vous avez du temps devant vous, j eunes Visigothsl Eh bien! profitez-en pou r ne pas écrire, ou d u 
moins p o u r a p p r e n d r e à écrire. Vous ne savez pas t ou t ce cpti vous m a n q u e et tout ce q u e vous avez à 
a p p r e n d r e . Q u a n d bien m ê m e vous n ' a p p r e n d r i e z q u ' à dou te r suffisamment de vous-mêmes p o u r ne 
pas t o m b e r dans les p lus abominab les excès, ce serai t d é j à q u e l q u e chose. Mais, tels que vous êtes, avec 
vos p ré t en t ions mons t rueuses , édifiées sur des g ra ins d e sable, vous ne pourrez j amais commet t r e q u e 
des e r reurs . Flissicz-vous d ' incomparab les génies, il vous m a n q u e encore l 'é lude, les connaissances, la 
p r a t i q u e assidue, les leçons, la d i rec t ion . O n naî t éc r iva in sans dou te , de même q u ' o n na î t ar t is te ou 
poêle , mais pe r sonne ne na î t avec l ' i n tu i t i on des règles d e l'art ou d u style. Plus o n a p p r e n d et p lus 
on découvre ce q u ' o n a à a p p r e n d r e ; b ien plus , on ne se corrige j amais autant que l o r s q u ' on est le p lus 
près d e la perfect ion. 

Q u a n d bien m ê m e encore vous met t r iez d e u x ou trois ans à app rend re comment e x p r i m e r conve­
n a b l e m e n t vos idées, cela n'est toujours b ien pas p lu s long q u ' u n apprentissage ord ina i re , et vous en 
avez besoin, g r ands d ieux! t o m m e vous en avez besoin! 

SOLUTIONS A U X JEUX 
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Renseignements: 
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Montréal Baby Tooth Survey 
P. O. Box 233 — Snowdon, Montréal 

COMMUNIQUE DE PRESSE 

La "Montréal Baby Toolh Survey" commencera ta campa­
gne vendredi, le 25 novembre. Elle désire obtenir 50,000 
dents. L'enquêta veut faire une étude lur le itronllum 90 
absorbé par lei enfanli dans la province de Québec, étude 
batéa lur uni accumulation considérable da danti de lait 
que lei enfanta ont pardues. 

La rafombée provenant des exploitons nucléaires contient 
la strontium 90, matière radioactive. Chez l'animal, il s'amas-
sa dans les tissus riches en calcium tels que les os at les 
dents, el an particulier dans cas lisiui an formation, c'est* 
à-difo ceux da l'enfant et du jeûna animal. Dans la nour­
riture humaine, environ la moitié du strontium 90 vient du 
lait, elort que le blé et les légumes en fournissent le reste. 

Le "Baby Tooth Survey" est précisément deitiné è nous 
renseigner davantage sur ce problème. Las dénia de lait 
sonl très utiles è cette fin, vu la facilité da les accumular 
an nombre considérable. 

Des feuillets spéciaux ont été Imprimés pour expliquer 
catta enquête. Cas feuillets seront distribués a Montréal par 
las pharmaciens membres du I.R.D.A. (indépendant Retail 
Druggists Association), al par diverses associations scolaires. 

Le "Baby Toolh Survey" a été organisé par un groupa da 
citoyens at d'hommes da science soucieux de l'intérêt com­
mun et Intéressés au problème que représente l'accumula­
tion du strontium 90 cnaz lai enfants. Parmi ceux qui font 
pertia du comité scientifique consultatif, l'on compte le 
docteur H. G . Dion, doyen da la faculté d'agriculture du 
Collège Macdonald, le docteur Murray Cunnlngham, radio­
logiste è l'hôpital Royal Victoria at la doctaur Pierre Dan­
sereau. doyen de la faculté des sciences è l'Université da 
Montréal. 

Si vous désirez d'autres renseignements sur ('enquêta, 
vous Iles prié da vous adresser è "The Montréal Baby Tooth 
Survey". Boîte Postale 235, Bureau da Poste da Snowdon, 
Montréal, ou téléphoner è HU 4-71)3. 
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